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PAR UN CÂTELAIN. 



EX DIALECTO VIDE HUMANARUM RBBUM INCONSTANTIAM. 
ET COLLIGE ANTIQUITATEM, EAMQUE VENERARE ! 

BOZHORN. 



^Qut rUngo %aii iouan ou maubaîtft 
jrpalron coum nou palatt autetato. 

ViELLS ChANBON. 



GUERNESEY : 

DB L'IMPRIMERIE DE THOMAS JAMES MAUGER, 
ESCALIER DU MONT-GIBEL. 

1831. 



DÉDICACE. 



A 

ir« &• 8. 



Via les lûres que j'ruminais 

Ftoni les sercUieux d'pânais 

A quand j'étais pu sam k'sage ; 

Mais, vraiment, me via su Page, 

Et, de tout rbalirernin 

Que j'gUiann^is le long du chemin. 

Colin i n*en reste guère 

Dans l'terzor de ma mêmouaire. 

I me rssouvnait d'man râtè 

A la lueur de tan crasse. 

L'autre hiver, quand ta bouane mère 

Ouvrettait su la jonquere. 

Et k'javion la pipe au bec. 

Et Fgôzié dmi-à-dmi sec. 

Et k'Ies joûrollesi de ta catte 

Nou-£-épaeîzaient la ratte. 

Large et long ^u m'en r'cordais, 

Vère, pu k'j'n'en emportais. 

Faire en riant une petite rime, 
Est-die, après tout, un grand crime ? 
EUiâzar, le vier badin. 
Notre ami^ et tan vaisin. 



IV. 



Quand j'étais coum la chante-pllieure, 

Me ravigotti à Theure, 

J'en jurerais man gros juron-— 

PalfrandinoTie—- auve un luron ! 

Gallien Ta dit — la folie 

Guérit la mélancolie. 

Et nou n'gagne rien, tu sai, 

A faire un trop long muzet. 

Il est vrai k'ia paure vieille muse, 
(J'en ai rgret) anhane et s'use : 
Ichin dvant a ricanait ^ 

Auve le rimeux (sans valet) > 
A la Hougue et au Vallet, 3 

Su les dunes et les falaizes-— 
A perzent, j'en ai ieûe m'naize I 
J'trouvais les rimes à souhait. 
Pendues es touffes de meis-d-Mai, 
Ou arrangies goutte- à-goutte 
Dans la rouzaie des Pantcoutes, 
Ou gravaies, mais je n*sai kment. 
Su la fieille qui vole au vent. 

Mais via qui est fini, compère. 
Des La Perres i gn'yen a guère. 
Des Canuts i gn'yen a pu ; 
Man fi est a san drain but. 
Ma chifoumie vermoulue. 
Et ma course révolue — 
Quand j 'dormirai sous Tsmchon, 
Pense en mé, man vicr garçon. 



RIMES GUERNESIAISES, 

&c., &c., &c. 



LES FRASES VIENNENT SOUS LES 

ORTIES. 



" The strawberry growt under the n«ttl«. " 

SHAKStPEARff. 



Les frases viennent sous les orties 
Corn disait l'grand comédien. 
Et Sire Jean, si tu t'maries. 
Tu diras : ** je l'sai trop bien." 
N'fras tu poui mues si tu y r'nonche ? 
Les plus fins s'y pikent les dets— 
Daeus très-maeures parmi chent ronches.... 
Via kest bwan pour les dadais. 

iSais-tu chuk chest que Tmariage ? 
Une lotrie à bliancs tikets — 
Tout couvert de longs pikets ; 
Quand l'amour viendra, piane-piane, 
Télourdaï, (l'petit démon !) 
Ah ! pense à la ch'vaucherie d*àne, 
£t lié kik béni sermon. 

Si nous acate à la fère 
Un bôuvé des Kéritais, 
Vake, ou jument poulinière, 
Ifou counie leux qualitais : 
a2 



L'fermier dira si l'viau boute, 
S*la vake baille ou tette sen lait. 
Mais nous prend femme, coûte ki coûte, 
Et ki g ble (1) s'en défeit ? 

J'ai lu chunna dans Sénéque, 
Traduit par Mussieu Du Ryér ; 
Compagnon, gar es fliamèkes, 
Et frûme t'en vier tonderiér : 
Fai l'twar de la Soumillèuse, 
Au Kak-au-ro promène té. 
Mais n'va jamais su l'Hyvréuse, 
JW su la rue du Câté. 

Ântan, par une héridelle, (2) 
J'fu câsi vraiment happair ; 
Et quand j'rôgni la ficelle, 
'L'tait mézwaïn tems d'écappeir ; 
Si fallait ouïr, pour ma honte, 
Niet et jeur lésfans gueûlair, 
J'èrais biaus payer les contes^ 
D'ieux pestes de 'ptits soles ! 

Nou dit k'javons Thumeur sûre, 
Triste coum chelle d'un varou ; 
Men garçon, chest là des lures, 
Lake le monde allair sans nou ! 
Fourni (les colins-fumelles 
Gak éront biaus s'en mokér,) 
Du travas pour les dmwaiselles. 
Dans la lune, (3) et su l'coqué. 



CHANSON DU GIANT STARCAKER. 



{[Traduite de la Tersion Latine de Saxon le Grammairien, par l'héritier du 

Manteau de Sidrao Régnier.] 



La viande criie est pour les gens d'bian ; (1) 
Les fricôs pour les rian-ki-vailles ; 
Des iamlôts qui n'sinifient rien 
Dans les batailles. 

Bien kè l'pél seit des daeux tro dur, 
Y rogneraient putôt leux moustache 
Kè d'versair ma sêille d'iait sûr 
Dans leux boudache. (2) 

Pour mè ki n'ai jamais manju 
Ké t'chair de bête un p'ti mortie, 
Le breuf et l'grâissinas fondu 
Ne m'réjouit mie. 

Bran des godnivelles es rian-n'vauts ! . 
D'ieux maudit rôt gaïment je. m'passe ; 
Mais chest (3) d'Paver berwi ki m'feut ! 
De vieille berçasse ! 

O tè ki like la graisse de lait, 
La craime et l'burre courn un lanière, 
Pense a Frotin ! (4) D'haie ten coûté, 
Et venge ten père ! 



Les fitons kéent conm les vaiilans ; 
O que rhorain crâke leux molles crûkes ! 
K'il aient biau s'muchier dans les jans. 
Et sous leux rukes ! 

Hè n*sait-tu pas k*orains j'ékion 
Onze grans soudards, braves et fidèles, 
A la table du Roi Hachon, 
K'ètait si belle ? 

Les vièrs jambons noul z'ênakiait 
^Vive le béni Roi Hakin !) s'naise, 
£t quand sêt venait, chacun mâkait 
Sa pwagnie d'neige ! (5) 

?}ou n^gourmandait ni mpllivet, (6) 
Tïi ôrakline de fine âleur sans paille ;~ 
Dans chu tems là, Ppnunié vivait 
Coum la rascaiUe. 

Ossi keuru coum nou garçons, 
L*Roi vous drissait sa cônaïe d'brage. 
Sans trachier pour la drake au fonds—- 
Il 'tait trop sage ! 

Ker, au bwan vièr tems, j'ékions tous, 
^P*tits et gr^s) catuihe grise et grise caucke :• 
Une pinchie d*sall— -via not ragoût, 
Via not seule sauce ! 

Wy avait trancheux, marmite, ou pot, 
Csôme, pitchié, djougue^ hanape ou coupe, 



Jutte, èkuelle, ni culliér-à-poty 
N'cullièr-à-soupe ! 

L'ma va terjoûs creissant : 
D'ia bwane sorte y n'en rest guère ! 
£t tous les jeurs, en vieillissant. 
Le monde empiêre ! 



ON VOIT DÉJÀ PAR TOUT FLEURIR. 



On voit déjà par tout fleurir 
Les fleurs de nos lits de fougère, 
J'ai vu h, cerise mûrir, 
La fraise n'est plus étrangère, 
J'ai oui le tourtereau gémir 
A côté de sa ménagère ; 
Au pré le glayeul a jauni. 
Et l'alouette fait son nid. 

J'ai cueilli, non loin du Vâzon, 
La fleur chérie (1) de nos Druides, 
La pyrole (2) orne le gazon 
Sous l'osier des vallons humides ; 
C'est le tems de la fenaison. 
Le villageois n'a plus de rides ; 
Le merle siffle au petit bois. 
Et tout est gai dans ce beau mois. 



Dès que Toîseau chante en volant, 
Bellesy allez, en papillottes. 
Avec maint nautonnier galant 
Revisiter les barbelottes ; 
A la Clôture et au Roland, 
Moi, j*irai faire les vieillottes. 
Et rire pour oui et pour non 
Avec Suzette et Madelon. 

J'aime la fourche et le râteau. 
Oh mes amis, à la folie — 
Je vous laisse trèfle et carreau. 
Les Henriette et les Julie, 
Foin de vos belles du Château ! 
La mienne est cent fois plus jolie ; 
Elle a mon cœiur, elle a ma foi. 
Et qui mal y pense honi soit ! 

Hélas ! comment puis-je oublier 

Mon intéressante fermière ? 

Je n'ose, il est vrai, publier 

Le nom de celle qui m'est chère—- 

Mais, en secret, j'ose l'aimer. 

Et l'aimer d'un amour sincère—- 

Je la bénis matin et soir ; 

C'est mon {Saisir, c'est mon devoir. 

Quand j'allsds autrefois là-bas, 
Coupper le vrec à la Crabbière, 
Et vers la chaussée Jean Thomas 
Happer la crabbe sous la pierre, 



J'écrivais sur le petit tas (3) 
Son €hi£fre d'une main légère. 
Et babillant comme un gi^on. 
Je maniais le Êiucillon. 

Ne faut-il pas tout endurer ? 
he destin cruel nous sépare ; 
"Mais j'attends sans murmurer 
Le sort que le ciel me prépare ; 
Nous n'irons plus sous le mûrier. 
Nous n'irons plus à la Grand'Mare-*- 
J'ofire au moins des vœux innocens. 
Et les tiens sont un pur encens ! 

Je rêve encore, ô mon amour, 
A cette mette fleurie, 
Où tu venais au point du jour ; 
Je rêve encore à la prairie, 
A ce ruisseau qpi la parcourt ; 
A l'écalier de ta hayemie ; 
A la laurière et au jasmin 
De ton joli petit jaidin. 

Je ne franchirai plus un seuil 
Que bordent le myrthe et la vigne ; 
Mais je vais quelquefois, tout seul. 
Sur une riante colline, 
Y saisir au premier coup d'oeil. 
Le toit d'une chère voisine.-— 
Mon pauvre cœur soupire et bat. 
Et me dit :— Oh oui, elle est là ! 
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L'Z'HIRVIÈRES M'AMIE. 



Pu nous vieillit, pu nou pense 

Au tems béni qui n'est pu ; 

A ch't heure que l'nouvel an c'menche. 

Chère amie, t'en souvians-tu ? 

Te r'souviant-i d'nos joûrolles 

Et d^nosinnochens bâkiaux—- 

Des côneilles et des pâcrolles 

Dont j'faisions nos p'tits touffiaux ? 

J*te dourais pour tes hirvières. 
Si ria maire ne disait, "nou fras," 
Un boûket d'mirt et d'iauriêre, 
Auve aute chose que je n'di pas ; 
A quand nouz est bian fidèle» 
K'nou^t au près ou au liax^. 
Ah ! ch*est tout un, di, ma belle, 
S'nouz aime, v'io qui n'y fait rian ! 

J'cré mé vée l'orme à la pie ; 

Mais a n'y fait pu sen ni.— 

Te r'souvient-y ma chère vie, 
'Des biaus œus que j'té donni ?~ 

J'en chérirai la mémoire ; 

Via qui t'fit grand pUiaisi ; 

Mais rpu bel de toute l'histoire, 
- Ch'est, tu sais, qi^e j'té baisi ! 
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J'cré mè t'vée dans la bed-gaaie 
D*mgiène bliie, à tous les jours. 
T'en v'ni cant-é-mé, piâne-piâne, 
Cie Tmaître, bras-d'su-bras-d'sous,; 
Je n'jwon pu su Pfrie dTécole, 
A happe-talon, ni qppè. 
Quand l'vaisin Thomas Nicolle 
Â libérai sen troupe. 

J'cré mé vée la p'tite ruette^ 
Et j 'l'espère, tu'y pense ossin, 
Où j'té rencontrais seulette, 
Ma bénie, ser et matin ; 
O tu avais le r'gard si tendre. 
Je m'creyais en paradi ; — 
Et l'cœur n'avait que de m'fendre 
C^uanAi faillait dire adi ! 

Au son, quand tu entrais en danse. 
Ou qu'à " mon beau laurier," 
Tu- faisais l'pot à daeux anses, 
O qui sait omm j'étais fier ! 
Au mitan du cercle i m'semble 
Acwore les oui chantair tous ; 
" Prenez celle qui vous ressemble, 
" Et puis,— enter-baisez-vous !" 

Quand j'allaîme au fin d'ia lune, 
A la pèke au p'ti lanchon. 
Et pemaguèr su la dime 
Auprès la Tour du Vâzon, 

B 



\ 
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Tu étais terjours ma matnotte, 
Ossin, tu faisais frico 
D'chu qu'était dans ma béhotte,. 
Pour un ** grand merd* Nico." 

U est vrai, k'ichin les filles 
Pour me charmair font d'ieux mùx» 
Mais, j'en jure, les pu gentilles 
Ne seraient pilaire à mes yûx. 
Tu sai, m'en p'tit cœur, ma raine. 
Tu es la prumière que j'aimi ; 
S'pUait à Gu, tu s'ras la draine, 
Ossi vrai que j'iai promi ! 

Ah n'm'oublie jamais» ma chère : 
Mé, j 'pense en té niet et jeur. 
Et n'y'a rien sur toute la terre 
Qui m'passe ossi près du cœur. 
Je l'sai bian tu m'fras bouane mine> 
Et grand chère, coum de raison. 
Quand j'verrai Tmirt et la vigne. 
Qui craissent devant ta maison* 
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LES FÔS D'AVRIL. 



Caudam trahit homicidio !— Hokacb. 



L'prumiè d'Avril, où tous d'une sorte. 
Sans vée la couette ou coue k'i portent. 
Rient d'ieux vaïsins, (les sots k'i'sont l) 
Bien k'il* en aient verge de long—. 
J'crierai étou, ri, bllâme, ou loue^.... 
Le fo, le niau, la coue, la coue. 

Un biaû pigni ea papillotte. 

Ah j'vous en prié, k'nou me l'ragolte ! 

Un ferlampié, ki va par camps, 

CrôUant la tête, ets'éloquant 

Coum un jâne bouvè k'nous ajoue, 
Lefo, le niau,^ coue, la coue. 

Un vier trousse cotelle, à tête grise, 
Ki craint d'prendre fret à l'église. 
Et fait pourtant de sn'aloûté 
Au bal, et cies Missis Tourte, 

Chante et rit, nioUe, danse et s'écoue..,M. 

Le fo, le niau, la coue, la coue. 

Un ba-d'la-goule, im hap-la-lune, 
Ki veit sessante liûes dans la brune. 
Mais n'érait pas l'sens d'faire un pouais. 
Ni d'apprêtair fourke de bouais. 
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Ch'est piti k'ia langue ne llî noue. 
Le fo, le niau, la coue, la coue. 



Un habile étuveux d*limaches, 
Ki transforme des couêpes en gâches. 
Et creit faire (le malin benêt !) 
D'excellent cidre auve des panais. 

Et ds'arc en ciel atout d'ia broue ! 

Le fo, le niau, la coue, la coue. 

Un femme troubllaie, ki trotte et rouâne. 
Et nettie les pavais d'sa gâne^ 
D'us-en-u contepette et médit— 
Gar, mes bouanes gens, chu k'nou llî dit ! 

A pâle tant que l'muzé ll'y-en broue. 

La coue, la coue, la coue, la coue. 

Une vieille sorille, enferouagnie—- 
Ëst-che que s'en vier la codpouagnie î 
Dame, les villaïnes gestes k'a fait ' 
Fraient tournair Tcidre dans Témet. 

Est-che k'all a la bedi-bedoue ? 

La coue, la coue, la coue, la coue. 

Un ministre, ki nous rasseure 
Dans un p'ti sermon d'un quart-d'heure. 
Et n'pâle du Seigneur Jésus-Chrit 
Qu'à la. fin, (par manière d'acquit ;) 

Béni troupe, gar au prêchoue ! 

Le fo, le niau, la coue, la coue. 
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LA PACROLLE EST SUR LES PRIES. 



La pâcroUe est su les fries, 

Et rmês.d»Mai déjà flleurit ; 
0-tu Pmêle qui fait la vie 

Dans les chlisiés du terpi ? 
SouaJ'orme de la haye-mie, 

Aransair contre sen pi. 
Tout au ras d'mé, ma seule vie. 

Côte-à-côte, ou viz-à-vi, 
'Lizabo, rempli men verre ! ' 
Verse à bère ! verse à bére ! 

P passe bien des sortes gu'iaue. 
Ma chère àme^ dans l'doui du tems ; 

Sa vieille reûe keurt dans la baûe 
Sans jamais dire " gar !" es gens ; 

Nom a biaû Ui dire ** halaue !". 
r mourionne su toys les sens. 

'Lizabo, &c. 

Sen moue va coum une piroue ; 

Pas un p'tit moment d'arrêt ! 
N'y-a païsson ki terjoûs noue, 

L'iragne dort su les parêts, 
Mais pour te, vier bec-à broue, 

N*y-a pause à chu ki paraît j 
'Lizabo, &c. 

£2 
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Si jamais ta reùe déferre, 

Eq va-t^alle mains les fins iaeux ? 
A roule amont la kèrière 

A la Lande, et même es Kaeux, 
Franc jnsk'au moue dans Torkére-— 

Hè fouitte et r*lie vier ^viaeux ! 
'Lizabo, &c. 

L'iaue d'sen bara terjoûs coule, 

Vere, sen noc est tout fin pUain. 
Qi'est piti k'sGEi grand faux n'romlle, 

Et kla mort ait terjoûs faim- 
Vieille !•— met ta main dans ta goule. 

Garde l'autre pour demain* 
'lizabo, &c« 



LE BOUAN VIÈR TEMS N'EST PU. 



" ChMfement d^herbage est bouan pour lét janet viaux." 

Vixuz Provkrbb. 



Le bouan vièr tems n'est pu ; ch'est mêreille si nou pâle 
Des explouaits d'Rouff Hollande, et du Sire Y^on d'Galle, 
D'nott Simon Kamarri, vièr la côte au sur-vouês, 
Une guerkere d'ècarlate à la tchesse au Gallouais, 
D'mècrians gavlais innu coum forment dans nos blaies, 
D'FrançaiSp tous cauds, ma finge, habillis coum des plaies ; 



\ 
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Et ma vieille chifournie, d'pie rtems, k'à n'iSût sen d'ver. 
Est si peapUaie d'irs^es et sirôguiedes vers. 
Au couain d'not attira pendue triste et seulette» 
Sansboudind'caquivaiUe^ouchigmoUeyOameûlettê * 
K'à n'est bofuane^diiers amis» s'nouz en creit les rian-n*vaux, 
K'à faire dansair les raines, et diantair les crapaux. 

OrainSy quand j'ia sounais, nou veyait judces vieilles 
Mette leux mains su leuxhanke8,6t diâker leux ootelles, 
Ftits et grands d'ergottaient, l'aire de grange en tremblliait ; 
A-cht'heuire,ilaimraientmûest)uigrattairnottrabliet ! 

Fùur mè» qui t'naîs déjà les panchons dia kénie. 
Quand Mussieu BouANAicy gouvernait la Cohue, 
Qui n'sies pas d'ches fraix-v'nus, talons-jaunes et rouage- 



Kiraient jusk en Norouague trachier iZouMe et AlbeA ; 
Nai jSerelîetix d^mes Panais^ vrai maître héréditaire 
De chinquante-sept vergies m'zniaies d'nott bénie terre. 
Qui n'iû jamais changi d'vaisiimi ni d'acoouaints, 
Pveur être GuBBNBSAis, et l'être su tous povnU / / 

Baoouain chéri du cieill, je n't'abandounrai miette. 
Et j'prierai pour ta gloire jusk à la verte bUiaitte ! 
L'Sien qui t*a fortifiaie d'un rampart de diâkiaux, 
HumiDiai les Français, déterui leux bakiaux, 
L'Sen qui fit virair dl)ord la navaie d'YvoN d'Galle, 
Qui saùvi nott Aymon dans 11)ouan Chàté du Valle, 
DélivriSAUSifAREZ,(l) cachi Maulevrieb, 
Tui pour nou, dans la rade, mille fiers aventuriers. 
Et nou gardi sous Jean, pour nou soustraire au Pape, 
En attendant k'HsvBi lûtillisse au vieill une tape. 
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L'Etemel nou protège !~I nous ordonne, amis, 
D*aimair la bénite Ile aà sa grâce nous a mis f 

VRoyaume des Congres y est ; les turbots, lesdondes, 
Y nouent par mille et mille, auve les soles et les plaies ; 
Les chancres, les houmards, les crabes et les paincllios. 
Les ormers et les fllies, les îtres et les vagniaux, 
PeupUent le fond d'ia maire et les rokés dia côte : 
L'ianchon dans Tmeis Avoût, s*déhale et sauticotte ; 
Le macrê et Fhéreng, chacun dans sa saison. 
Viennent, et boiadllent, et fricachent, ou sekent à la maison. 

Sla maire aiguë à nourri chaeux qui vivent dans nos îles. 
Ail ouvre à la richesse un ch*min court et facile. 
Crains, nos lourdes barques, nageant cahin-caho, 
S'trainaient,coum lavieilletoube,jusk'au grand «SattU-itfaZo; 
Et non palait d'un viage à Dgib^ à la Couroune9 
Coum si nouz avait veûe Preterr-Jean su sen trône ! 
Les miracles y plliuvaient, et entre nou paures vièrs, 
Nou dit acouare à Dgib^ aurun d*dire en Enfer. 
Nos mâdrais d'nègociéns savent qtte la terre est rondc"^ 
Orains VDouit Sauvarin séparait les daeux mondes ! 

L'coumerce des houmars k'jai veûe dans sa vertu ; 

L'béni trafi des cauches, et tout chunna rfest pu ! 

I n'ya pu d^Smougglerie ; PDouagniér n'tend pu la grippe, 

N'cherge pu les Cutters à m pennis lapipe^ 

Et nou n*veit pu Maît Jean, Maît Nico, Maît Henri, 

Tâssair le long des Kaies, leux jolis p'tits barris ! 

Mé qui n'mé sies jamais mêlai d'aucun négoce, ^ 
Si j 'en af mues vendu men burre et ma caboche. 
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Sil'zautresfourvoyoient^bouanesgenSyk'estkVla qui m%dt? 
Chu k'entrait dans mapaoutte étoit loyal et neté 
Quand nos bourgeais vendaient leux dgin et leux iatle-d'vie, 
L'coummerce roulait d'charme; j'en gagnions mues nos 

vies ; 
Diroûs, mes viers amis, que j'faision bien ou mal ? 
— S'ies vers n'avaient mangi le livre au Cardinal, (2) 
J'y verrion si les. sous d'nott orge et d'nott avaîne 
Puent si fort qui faudrait les mettre en quarantaine ! 
En attendant, j'men sers ; qui n'dit mot n'pâje pas tro : 
Nou dit "k'changenient d'herbage est botianpour imjane 

viau ;" 

Mais mè qui sies vieillot, je reste à ma côgniè(« ; 
DlOAio et Missipi9 vraiment je n m'en scie guère i 
I m'srait bien dur a-cht*heure d'oubilliair men râtê. 
Et d'frustrair les paures vers du Chimkere du Câté. 

L'homme a bâti la ville ; Gu li même a fait Tpaies ; 

Et ch'est li qui bénit mes v'nues et mes allaies. 

I m'a mis dans un couain qui charme et réjouit l'ieill. 

Où tout germe et fllieiuit, sous la rouzaie du cieill. 

C2u'est qui voudrait quittaîr nos gardins, nos poinnares. 

Pour s'en allair mouari su Tbord de ches grands mares 

Où l'crocodile se mûche, rusai coum le malin. 

Et vous ènake à l'heure, ou vou coppe un trotlin ; 

Où U'ya des caoutt-souaris, gros franc coum nos vieilles 

poules. 
Où les fouarmions vous ruinent et l'z'orviaux vous engoulent 

Guillaume Quatrb est men Roué ; j'iaime, car il est v*nu 
Dl'orine de nos grand-pères, les Bailleux et Cohus ; 
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(Se Fbouan Gu nl'avait prins, George Quatre s'rait de 

m'n âge.) 
Mais, dans toute la rondeur dieux bénit héritage. 
En Urope, en Asie» j Veur que nou m*fouitte s'il y a 
Un endret coum nie Sainte pour Aeriature ou ch^va ! 

Tous les Crapaux s^en gardent, et nou dit kla Vipère 
Meurt, dés k*all a sentu une pinchie d*nott vieille terre ; 
Les Sabots des Normands; les Taxes des Anglais ; 
Les Longs Procès d*Aureny ; les Canons des Jériais ; 
La Vermine es Bertons ; Windo wTax et Gabelle ;— 
Si jamais nous les veit dans une île aussi belle, • • • • 
Ah ! che n's'ra pa du tems d^K)s cueurus Douânniers ; 
Ni sous l'ami des paures, Danni é Brocs» Ecoyér. 



RICHARD DE BOURGOUGNE. 



f Tiré de la Chronique vul|^aire de Normandie, j 



S'fit l'grand Richard de Bourgougne, 

Et l'Comte Eblon des Pétvins, 
•« Roué, t'naï bouan la couronne, 

" Tuaï Rouss (1) et ses malvârins ; 
** Se r*pôsront-t-i d'ieux fatigue ? 

" Est-che k'ill ya trêve auve les loups ? 
*« Ah Sire ! i nou front la figue — 

** Que j'ies gobilloimon tous !" 
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L*Roué Charlo n's'en émaeut guère» 

Ker il était simplle ou fo ; 
Mais les grands s'mettent en colère. 

Rompent la trêve, et n'en disent mot* 
Lé'Normand vraiment s'éloque. 

Couvre l'Yonne de ses bakaux, 
£t manie sa grand' berioque 

Dans la terse es Fracomkaux. 

Â Cliermont, k'est dans l'Auvergne, 

La soudarderie fait l'gas ; 
I mettent à faeu, sans lanterne. 

Couvent, chàtê, grange, et tas ; 
Le cœur ea mouarait, (Mesdames 

Et Messieûx qui m'ëcoutair,) 
D'vée machacrair fille et femme 

Et paure captif ègroutair ! 

Coum le Démon dia Norouague 

I cragnaient tous Saint Benêt, 
Et Rouss quitti ses pemagues 

Dès qu'il aeut v«&e l'Saint Mânèz ; (2) 
Atout mouton, beuf, et vaque, 

Bliai, flleur, et mounaie sans prix, 
Vier Etampe l'armaie dèsaque ; 

« Allon," s'font-i, «vée Paris :" 

Mais les paisans d'ia contraïe 
S'assembllirent auve hache et faux, 

Pour habiller la couàraie 
A Rouss et tous sesrianvaux : 
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Chtinchin vét la poudrière .... 

" Là," s'ti, " mes vafflans piettons, 
" Gavlair chunna su la terre— 

*^ Les Français sont des moutons. 

" Quand vou frai volair leux têtes, 

** Et russlair brament leux sang, 
" Fouitte et r'iie, .... qui nous arrête ? . 

*• Au galo j'prendron leux fllanc ! 
^* Kèïe su les bçcs-à-broue, 

** £t j'airai perdu raison, 
" S'il en reste tête ou coue, 

" Pour le dire à la maison !*' 

Coum nou vét dans labanâtre 

Fllie, peurve, (3) et chancre émaclli. 
Via qui fut, quasi sans battre, 

Marguinchi, éparpiUi : 
Les corbins cllapaient leux ailes, 

Les Normans criaient "Houras i" 
Et les loups, dans les montagnes. 

Hurlaient partout "Rille de gras !" 
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LE LANÇON. 



Ne viens-tu pas à la Salliné ? 

On y chasise au lançon demain ; 
Tu ne saurais, belle voisine, 

Kefuser ton ami Colin : 
La mer aura battu son plein 

Avant que lé Qiâteau canobnë— 
Entre le soir et le matin 

On dit que la pèche y é$t bonne. 
Entre le soir, è:c. 

Tous ceux qui s'aiment au village, 

Parés de leurs simples atours. 
Viennent la nuit sur le rivage 

Se £ûre mille jolis tours : 
Viens-y, mutine, ou les amours 

Puniront ton outre cuidance— 
Sais-tu que l'on finit toujours 

Par mon beau laurier qui danse T 
Sais-tu que, ficc* 

Derrière notre cheminée 

J'ai vu la lune avec transport- 
La terre était enluminée. 

J'écoutais les eaux du Long-Port ; 
Ah ! bien loin de m'en prendre au sort, 
J'aurais loué ma destinée, 



Neusses-tu refusé d'abord 
La grâce que j'ai miiitée. 
N'euaies«tu,&c. 

Pas-à-pas, sans lanterne ou faille. 
Bras-dessus^ bras^-dessoûs, l'on va^ 

On se lutine, on se chamaille- 
On voit bien que T Autour est là ! 

Dans tes yeux, Nanon» lie voilà ! 
Viens à minuit, ûj^e muette;, 

Tout doucement commis pièçà-^ 
Colin sera dans la nj^ette» 

Sous le vieux chêne— enteads-tû.$ai 
-Colin sera, &c* 
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Chacun avec sa ^uce amie*» 

Quel plaisir noua aoroos tantôt i 
C'est l'usage de la patrie*-» 

Laissons majrmotter les cagàta l 
Nous condamaent-fl» aux fagots ? 

Contre nous c'est eu vain qu'on prêcbe«^- 
Je voudrai^ les pauvres nigauds» 

Qu'ils fussent tous à notre pèche ! 

. Je voudrais, &c. 
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Mes bouanes gèÊÈ^ftAoÙ» l^iiiiitoure 
D'Missis Stoirt^llfMtDÉl! porchère i 
Que à'ÉoàÊ^^émnà»mt}iA 
Contair au ÉMMUP^iiiliAMtt î 
Après l'bMfitfd^ft^eftigtie^^Fdlle 
Noii i^s'liyi««âlSdt qu*âri k'délle) 
Et nou M'Um dcmâtd^ j'etë^ 
Au g»iitt«'d'llaneiB«^. 

S'nou 11! fiilniBÉhftuiiUëe iimie» 
A rouêtrissaifli^Wdki^- 
Et jusk'au imrré 'Se Méiè 
Puait cooHi'dé l^klnle d6 eitoet^ 
Ou v'nait ner cMfti dé là tâifé 
Dès c(ifîI'«6CFail (Mnâ l^mdt^ t 
La maiflOÉf Hl^peiiplliaitd'graiiàsr rats 
Qui B^moquflièiit brftln^t des ûsàs^ 
R6guaientlÀi<i6iMèekiitefMH ' 
Et mettaieiiif tbtttétt ptfaitûne». 
BouniittSk^'itoettèiia^ét barte 
S^couvraiâitd'^blttix*^-^ éégicm ptm ; 

ni'y'avait <^tdqifé^irkillô ntae ïsttite, 
£td*pudiêfl,'iAâui^bftr<ftffiet^ ^ 
Cadaûs, c'minsèB, lool en txmaiSkit : 
L'graérlÉflftid cuisah é«r coona* couft^ 
Et nous rappôrttlt d'tti éeme, ' 
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Qu^ime paure hanse, et qui qu*ékier, 
En revenant d'ia pompe au ser. 
Des k'nou liiariît'sés'prtè^^ ' 
Nouz 03rait dans les goukières. 
Un sabbat jamais itai,— 
Pisse-jeèti«di^iQiii(ltti»T. 9' 

Si jamais i'pâtetè-^lj^e;.; or ; 
K'est r'doutaie p»itiÎDUj|e*J^ .srffle. 
Et qui danse auve fe^QreMipr.i: zirAr. 
Dans les airs es mar|Ri)Pii$9Mkp( l - J- . 
Seulement poiir direJlWi^iS^QiQliï^ 
Ah vous v'iày baîsie ina p^ûtlcb'' .. 
Une jane fille en a^tut tJ^eÔBh^pa^ 
K'an'oubmemjw»AfcKTker|[ .o: '', 

A songi k^pour sesMltil^s , ^ ' . 
Alitait dans PmîlH d'I'égllise, , : . ,1 [ : ; 
Et qu'un liacdieor Isurge et JiWig 
Lit traînait su les takmA». . ;;; 

La daeuzièma BÂçt, la pdj9n^.«b^re p>< 
S'txouvi fin-fret-nue dans^^we» : : 
Auprèsd'ungroanerlopin:^ . : ^ 
Qui ropfflait çoum unitiaupaiyv 
Et s'eniut dans Mue boui^.^ft;r 
D'vent d'nord-i^paf to W ? jywîft » 
Ia lxei2Jdittç#dan9^Bpi^ dormir» 
A craiBi}tiî^©.i|B»[grfçptyniri 

Dam^ h oia^m lUjbatfisdK d'aisé 
Et gaUoppdt oQtwi fauti f 
Pensaiz b(yuanea:gen$yquaiit0rtttâl ;. 
Quand la gar^ y^t paraître} |. •. >; -ï ) 
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Missis Stoute et sen bouan maitrt-— 

Un gros cat, pu ner que blfianc» 

Qui la grimait jusk au sang ! 

S'visine Marie n'était morte^ 

Ail en disait d'bien des sortes !— •>, 

La vieille grise tout-en-traven 

EnsorcheUait nos avers— 

Dès qu'a'lliezait dans l'Cbammaille (1) 

Ou Êdsait bouidre sa paile» 

Quiq'navire étaient perdus» 

Ou nou Êûsait des cocus^ 

Ou nou s'marriait d'trop bouan matin 

A la manière de Saint Martin* 

Misas Bigrel qu'est si sage» 

£t la bouane vieille Dame Le Page 

Creient qu'ail a ds'intrigues au ser 

Auve chu maudit» l'Prince de l'air— . 

A fait l'vair des Hèroguiazes, 

£t veit sept llieues dans la bUiaze» 

Et si nous est à l'écout» 

Nous ot cciair hé^how-hcu* 

Les Vendredis quand la vieille 

Su sen g'nèt d'morte bemelle. 

Dans une grand' boufifaie d'vent s'oivm 

Les fins faeux à la Hougue Anta. (2^ 
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♦ St. JEAN ET SES CRAPAUDS. 

Hélas mon doi^ tous ches Crapauds que vlo ! ^ 
Est-clie qu'i sont v^nuH pour goutair nottt)aguiau ? 
Est-dtô qu*i sont v'nus pour ëcurair nos aires ? 
J'crains. iqu*i nMéfoncent nos navires à caûguières ! 
Dame, ill en pllieut ! chiers amis j'en avon 
G)um de rainekaux sie le roué Faraon. 
S'ia grand couleuvre était acouore en vie 
Qui l'zénakait du tems du vier Hambie, (1) * 
J'dirions vraiment k'a veurt en faire une fin. 
Et qu*i sont v'nus sauyair leux couanie ichin. 

Auve sa bouane cotte, sa doncelle, et sa pipe, 
• Et ses longues brayes d'Nanquine, véyous maîte Flipe ! 
Âutefàisy mdrdinguet i s'contentait brament 
De faire le touar de la Roque de Saint Jean, 
Be jouair sa gamme de raffle-bord ou cartes, 
Supair sen dram, ou'buvottair sa quarte ; 
fter coum un crax, et vif coum un ribé, 
A-ch-t-heure le v'iaqui fait d'sen Kéripé, 
Qui chante, rit, niolle et danse auve sa mouissette. 
De Saint Aubîû la pu fieâaie grisette ! 
En v*la qui roulait, et prennent tout leux i^aisi, 
Coum des Messiùs, dans les chaises de Mèssi— - 
La cargaison s'en va chez Mess Alissandre, 
Vée sla chair de nott vollaille est tendre ; 
I n'iikront pas leux barbe, au jour qu'il es^ 
. De couanne roualtrie, cidre aigre^ et grog durs peis, 



De congre au saill, d'piècho d'vaque éra^«~ 
I front ripaille une paure ffee dans toix tÏQ ! 

I U'y4|iJL menu ooum saûtrillons dans l'fain*— 
Pour m^^Ries fiier coum un roué d'vëe l'essaim ; 
La maire s'en couvre, et toute l'tle en est piliaine — 
Bienvenus, Messiûs, cousins-genaains des laines ! 
Honneur es ânes et saintes crapauds--^ 
La pllie nous manque, et j'en énms bientôt ! 



ON M' A. DIT QIPIL EST REVENU. 



On m'adit qu^il est revenu 

Le règne de tohu-bohu ; ^ 

Néanmoins, assis dans ma chaise, . 

Je me trouve fort à mon aise. 

Et je rends grâces au bon lJte« " 

De mon état en ce bas lieu.* 

Sans rival et sans jalouâe- 

Je vivotte à ma faintaisie : 

On glose, on rit : n'importe, hélas i 

Pour un beau rien entre deux |dats 

Que le genr&-humain se travaille ! 

Je suis content de ma trouvaille. 

Et, sans être Epknirieo, 

C'est mea avis que tout va bien, 

Très-bieii, n'en d^ilaise aux comités, 
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Aux almanacsy et aux gazettes. 

Les petits oiseatix font leurs nids, 

Les poules trouvent des marisy 

Le coucou, sans en avoir honte, W^. 

Chez sa voisine fait sa ponte, * 

Et le fevoris de Venus (1) 

Crie «*Les beatix jours sont revenus l'* 

Au moment oii tout va renaître. 

Où tout reprend un nouvel être, 

M'amuserai-je à larmoyer. 

Ou ferai-je im sot plaidoyer 

Contre les misères humaines } 

Je le laisse aux ènergumènes :-- - 

Ou je me trompe, ou, ce matin, ^ 

Hire et jouir est mon destin. 

Les simples jeux de mon enfance. 
Les rêveMe l'adolescence. 
L'espoir flatteur et ses tourments, ^ 
L'amour et ses egaremaits. 
L'amitié» (foi de Solitaire,) 
Que c'est une belle chimère ! 
J'ai vu tout cela^ gâter. 
Et je ne veux plus en tâter* 
Or, recueUlant en homme sage. 
Les biens que le ciel me partage. 
Si je fais un peu trop de cas 
Des fleurs qui naissent sous mes pas» 
Si je ris des grandes paroles 
De certains harangueurs frivoles, 
Qui^ prêchant du matin au son*. 
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Censurent tout, voient tout en noir .... 

Mes jou-ip)iairi^di^bi^ ks vgtres ! 

Sans laisser les Jivres moisir. 
J'apprends, «ifin, à les choisir. 
QaÎMttngêiAoBiciSéàaëquey t 
Ayec soii:sUntsâ«iiièjdf09vèqtie, 
SeB#i^cHiQmcf)mi' jeonè ^lÛbfci 
Et frippciç editepa'iin/dcMb&^. ^ 
PrendrÇy'iMaB.'flK^èpelr da reitte^ . < 
Le ton d^un reà^tcTfè 'cèkste^ I 
Et fairÎErson Luciîk2s:(2) 
Bailler sur toutes les vertus ? 

r-.\\i\>. *■■■.• •';:'.! ■■■ ""•'.II. ■■'..•< •■:-. 

: Aiquûi bon &ii;^:p^r am moivcli . : 
M TâAQr:4^ tout ce que Ton fronde»' . 

Al î;© WCTi ifai». un long seriwiop^ ; 

.?lf,{|CK|*|^rHQl ! QUS JE BUIS BQN ?" 

«.««.Ne vaudrait-il pas mieux se taire. 
Et j%mai§ joç^ m^cNiter en chi^e ? 
Nous sonmies tous plus ou moins sots ; 
Chacun ft'Ses^petitSrd^f^uts •;; . . ,, 

Mais, st l'oii.^cut traiiâieif du maitre^ . 
n faut .4&cb«r4ô 9QjC(»)ittître. . \ 
Je ha^J^jtflM de» psusse-pass^i , .^.i \.. 

Cet diabfeibiH)uatre.t)oiir ifli mot, 
Doonéi-leur un coup de sabot 
Aujourd'hui tout va bien, tout rit, 
i^toms^àioet amfi^QUiis, 
Sans bouttâboid, sans queue ni tèle^ >!. 
Faits pour gâter un jour de fête i 
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•i ■ •' « . ..• i«»v ,.,/oJ Ul'j'iii'Ai,' .^' 

ANNE, MA: SŒ.UR .AISanm^H^VOVAl. 

Anne, ma sœur Annejfrfdftil^toieftAjikmîttSatlB^ ' 
Â kérante ans nous ii?eÂ^{id!xi6iiiBi )à)flii^^i < ' ^ 
La tête est grise cQ^flte fnikd^mïet^mSBMeki{l)' 
Et l'tems s'envole aivricitCfBt* AujBfÊfii a pont'; l 
Ia pu beUe fiUe à Jafin nTestrqQWe aotte ; 
Soupire ou non, mordiiig>uéi!>'lnilifiiûiry-«« . - 
Anne, ma sœur Anne, ne yotiaifiîliLriên vein^^ ) f 

• ■ i' - -.' ;■• ■ ; • ■ • !.:«: ■ 

I 

Coum deux ètelles d'hiver tes iûes croBstUlef 
Ah ! 8'tu-es joli^€h'esl'qi»0id AMÎ rvetde.llidn ! 
Ta 68 rouage et fi«i)cke,giYyss^ gr^ËSsé, et lil^liiBfbille, 

EtBOUAN RESTANTlri^T HOSQO'VflPUÀXfVmé^lBN ; 

Les viers garç6tts se pffîaiEtot éàvé l6à>'^èniii'tilfôs, 
Manie té bien— ^tu ppilrras t'en'murilrJ-Ai -' "' — - 
Anne, ma sœur Ann^ tfe vouai-ta rieil' vehir ?'. - • 

n est haut tems d'n'ètire {Mi|^€Mit|e«»ëi^ '^i -* >ii'> 
Laisse les pou)[>ineft de ^Ib^ilMH et di9c^tiéûl< : > '' 
Faire d' leux belles, étvtAêkm f iSvtaëUM ^^' ' 

Tu mourras d'nèmel4w^m2d^«t»ûe!dew&ew 
A kik bouan vief fNMfte à l'heure i 4^«âhUiL ^ '/^ 

Aime, ma sœur Anne, tve vou^tu rien venir ^ ' 

Veur tu des jr;nn« f — hâte té vite^ fiûUrâaitfaiiile 
Au cousin Charles etva,lll gftrdnr èànd ; c ■. ^^ 
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Guinées, louis d'or, et riales^ dans sa^rumûie, 

J'ai oui qu'il est frè coum une vieille sardine-»- 
K'est k' via qui fait : Nanon, pense à Pav'nir-M.« 
Anne, ma sœur Anne^ ne vouai-tu rien venir ? 

Via nott vaisin qu'est long coum ime angnUe, 
Les p'tits saùlès, nou dit quil en a peux ; 
L'Amour a biaû Ppicottair d'senn aigulle, 
La toute milleure du fin fond ^seapingueux^ 
TU y-a neuv ans que I*sac-à-pédié r'cide-^ 
Mais s'tu VàguvrÛJie , « • • hélà !— pense à l'avilir !• 
Anne, ma sœur Anne, ne vouad-tu rien venir ? 

Il est tro dur pour ime fille manigante 
De ramandair les braies des viers salops ; 
Et, bien qu'ill y-ak dix aos ktu-en avais trebte, 
Lliache, Âl y a pour toute sorte de fagots- 
Mais qu4* s^ra mort, Nanon, tu-êras sa rente; ^ 
Met ten pifië dret,— ah ! s'tu pouvais fténlr ! 
Anne, ma'sœur Atme, ne voiiai-tu lien venir ? ' 
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LAMENTATIONS. DE OAMARIS. 
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Quai brit dans la Rue d'Ia Fontaine ! 

Ah, quais lamentable hèhs ! 
Oui, k'nou s*en taise ou k'nou s'en pUiaigne, 

r dénichront nos nics-à-rate : 
Ll-y-a sessanle ans c^e j 'sies nichié 

Dans men béni..vier ^e galetas ; 
Via qu'est parai-v-^nou m'a m'nichie— - 

Oh ches tout^^Q^travers d'Etats ! 

Où-est donc k'j'iron, mé et mes puches. 

Ma catte, et Treste de l'écu ? . 
r faut qu'ils aient des coçi|rs,de l^che 

Pour nou mettre de même, à l'u ! 
Mes paureft chières^ yaisines» ooutei qvii coûte» 

r feut k'iesp'tits s'soumeftent èsgreiiids«4 
Que j'saions bien, si j'ékion toutes 

Au parterre de Mussieu Durand ! 

J'en avon la mort au visage. 

Mais (coum disait Mussieu Crêpin) 
La vie n'est qu'un pèlerinage. 

Et la notre toudie à sa fin : 
Gu saitt depies l'temps que j'^foiare, 

J'nai pas terjoûs fait rille de gfrca : 
De belet d'iai j'ai ieue ma chare— 

Le paradis seit xK>tt souka ! 
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Âh ! » nos grand-pères et grand'mères 

Dekhautvq^entnottmar^ / 
Tn restera donc pierre su pierre. 

Tuile su ttùle, aissaeure oti paré ! 
Les indignes !«««.au sien qui les pousse 

Je n'sérais que je n'ies baille— Aem / 
N'feut-i* pas (de colère j'en tousse) 

PlUeurair su nott Jérusalem ? 

Nou dit k'iorgueil va d'vant la ndne, 
^ Vere, et ch'est nou qu'en pâtisson: 
Faite, s' ou voulais^ douce ou sure mine, 

Mesnùs, tous orraiz vott lichen ! 
A paore vieille kcriature de m'n âge 

Halair la nuque de su l'travsain, 
OA nou peut, du trrizième étage, 

Attve sa vaisine châker la main ! 

Pèrenet mère ont gagnUeux vie, 

Magi leux soupe, fait leux tripot. 
Et mukîpUiai leux mègnie^ 

Dans men béni p^tit camichot : 
Ma tante Anne y gardait sa veille, 

J'y-avon jouai quand j'étaime é&ns. 
Et vous en cachie la paure vî èî Ho - . 

Ah ! j'voudrais k*che serait les pnBS d'vant ! 
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UN CONTE DE V$R[,TAIi. 






Un jour dTEtai passai, couioi' faisait bye^u t^ips. 

Et les fortes chaleurs rafraîchies par les vent^ 

Des Messiûs,et des Daines s'en allirent en batte» 

Et chacun des Messiûs auvekbeUe qu'ilainmiU 

Le batte, sous ses velles^ s' en allait tout doxjic^iqent. 

Et tout l'monde qu'était d'dans était fier et content. 

Mais bientôt v'ia l'soleil qui n^tl'jpu^r su l'd^lin. 

Et semble les avertir .qî;i'i £uU r'vjirfàr de chemin ; 

Le pilotte, en effet, se mîns bientôt i l'&jjr^ 

Et bientôt sen batte injais à l'ancre sous &$,T<^n^ > 

Nou s'iève pour débarq^o'^-^P 1 . mpmen|.<iUfp9libBxras ! 

Une Dameki à Tyeau pat-àf-flUtL ! • . « • • 
LeMoussieu qui la t'nait, epjprfiQ^ nVciiapeir 8*écRe :— 
Âus'courl bouaneff gep9t aP.JS^<K)ur ! où II Va perdre la vie. 
En maime tems v'ia un lK>inme qui gouliâze des Câiirs : — 
N'ia laissie pas fonçuir, etconm ip rat môuarir^ 
Nennin, l'Moussieu réponds» j'Paime trô pour Py laissier. 
Et sans yelle toute ma vie fQ^.«*raU<€onA.èp enfer. 
Aussitôt dans la maire i' s'etctnppecoum un chien, 
Cat* les autres n'av^èÉit|as unoQiiarage.êoum le ôen ; 
n 'taient couqa des m&aÀcs^ tout ^fikis d^épouvante. 
Et vraUnei^ cVn*était pas une (jioae bbenitonnante ; 
Car cb'est qu'nou craignait bien qu'les crabes ou les 

painclliôs 
N'ies pinchisse par les gambes, tandis qu*i s' raient sous 

Pyeau. 
Et p'têtre qu*i n'fussent au bu dévorair par petits brins, 
Pe toute sorte de crabbin, et des congres et Uiottins. 
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Mais, coum i' pensaient Um àdiu trîstre émanent. 
Le Moussieu et la Dame r'vinretit à bsRtt tôitt doucement ; 
Et les gens dans l'battè profitirent du hazard, 
Etleshaisdrènt à IxNrd, dkniaillis éoôm des canards. 
Tous à ch't haeure ea M(if^^d*uBeim[niêre tdute réjouii^ 
Mirent à terre au Galet dehïS^ la GhÀtid' Gauchie; 
Et à sa &vorite, diaqtlé l&>UÉGnétt dààm l^brts. 
Et la m*ni dret sciez elle sans d'antre sorte d'embarras. 



A MARIOÎf . 



Ah ! si tu savaîSy-iïiHuniey 

K'nouz est Viéà tptixA ik>uz est dàseMc^ 
Quand nou s^entr'aime coum sa vie , 
. EtquePcœuri^IttifinkfiCëox! 



Quand j Vô^pêlaî», ma hMtë, 
Quand j'Vè ml/m cfrotodlfi^ 

L'sang dans mes vaines cueurt si 
Là, j'en ries tout hJirisdèihê ! 



Mais, tii nVen scie btiti, tidaçdidlè, 
Âgniet, tu m*ov^ t'ii' ù, 

Etyd'main, tu-es coum la guilouette 
Qui tourne dùNor au Su; 

Qmnd, tout essodlBiai d^ coiinfè, 
iSu ten pas d*u j "joiiêts mëà pi. 
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Ten tchien contre mè s'accoune, 
Et tu lli &is xt, X», xt. 

Ck>uin j*té t'oais à ma bradûe 
Je n'sai quand, su l'écaillé, ... 

Tu fis, manière d'eSàxMe, 
Lep'tit din gu'iell à Dagni^ . 

J'ai veue dans Toorset d'Ëkienne 
L'touffet, que j't'avaîs donnai. 

Et, pour tout chunna, vaurienne,' 
Tu m'mëne par le bu du nai ! 

Men p'tit cœur, j'n'en pàkai miette, 
Si tu m'baille tout chu k*tu m'deis, 

S'tu viens dans la p'tite mette, 
J'oiibUierai tous tes méfidts ; 

Et, quand viendra la gniet sombre, 

D^e, àla luer de ta fouais, 
Mé qui n'ai pas paeuxd'menn ombre, \ 

J'té dansiai su mes genouais i ; 

ni y a longtems k'tu m'aUliute, 

IMais j'attens la fin du &it. 
Tu sai, Manon, ma cahotte 

Est déjà meublliaie pour té. 

J'ai chu qu'i m'&nt, ma fill&— 
Une bouanne chnàtaie d'vrec là-haut, 

Et d'gorban sa vaiUante fnlle ..mj!. ^ 

Pour té gardair les pie^ cauds ; .^^ 
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freis pênes de lard su les lattes, ' 
(F &iit Vjen Êôson firioo,) 

Lotira tout pUiain d^patates— , 
Et du reste je n'dis mot*^ 

Vien donc faire men p'tit méni^ 
r s'en hxxt treis semaines de Noué, 

Et (s'nouz en creit les gens sages) 
L'hiver s'ra giuablement fret* 

J'éron,nia très-chière épouse^ 
Une belle nichie, m^est aWs ; 

J'cré k'j'en rempllirai ma trousse, 
Coum disait le Roué Davi. 

J'trouvraie l'bonheur et la jouaie 
Dans tes iûes, entre tes bras. 

Et nos jours seront fillis d*souaie, 
S*i pouvaient l'être ichin bas. 



L'ASSEMBLLIAIE DTARESSE. . 



Un matin, coum j ' étais au Marchi, dans le skweeze, 

J*oui la kllioque qui sonnait coum si ch'tait pour l'Ëglise. 

J'en d'mandit la raison à une femme qui passait, 

'^^ Ah ! mafai," me dit aile, "ch'est pour pu que j n'en sait." 

d2 
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ÂussitAt j'renoontri im Hovissîeii d*Gkienifin, 

Qui kwarrait oomn m l*Gyable était aouventre li ; 

** Mais poyrqti*e8t-die donc,'* jli demande» ^poarqu*est- 

che donc tant d'tripo ? ■ ■■ ^ 

^ ^ou dirait qu'ch'est Tallaniie^ et kl'enmi est ilo." 
r s'an^ un p^ brin» poar repreildre «*h halaine. 
Et mettant ses daeox màinsd'diaque côtsi d^n bedaine ; 
*' J'allais scie vou,^ m*dtt-il ^ et j*y-ollais pour voos keure ; 
** Une AssemblliaiedTftressé s%n va 8%ire toute à l'heure : 
** Ch'est pour affaire d*£tat, et 'nfaut pas y manquair ; 
" Jusqu'ès vieilles femmes s'en mêlait, et nouz en pâle au 

fouar." 
J'm*en fut donc à l'Eglise vais dm qm-s*y passait. 
Et j'y vis bien des gens qu'ètedent là en mouaché ; 
Il y-avait la Douzaine et les Grands Coimétablles, 
Des Justiciers ossin, et kik autres noCabUes. 
l' s'agissait d'abattre une route de vieilles maisons. 
Pour élargir la rue à Tendrait où i' sont. 
Des langues de tchifbuarait qu'aime à s'ouir berdanguair. 
Disaient un tas d*nioliiï, coum autant d'ânes-begars. 
Bfab il y avait kikz-uns qui pàlaient assai bien^ 
Et l'avis qu'i donnaient est d'accord auve le mien. 
Pour qui donc démolir tant d*maisons en enkair. 
Où les pores d*nos grands-pères magaientleux soupe de 

lard ? 
Où toutes les vieilles booannes gens,de leux fnètre de galtas. 
De chaque cotai d'ia rue, sans le moindre embarras, . 
S'entre-donnaient la main-— mais ch'n'est pas d'meme a- 

cht-heure ; • 

Chu temps-Iâ est passai, et Tcosur sensiblle en pllieure. 
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Ah! paiure Bue d'h Fontaine! j'en àe tout en ooMie! 

Adi tous tes lakonftiiu ! Aditairarvokère! 

Adi tes biaux parfums, qui r^;fllent les passants I 

J'n^ oubUierai jamais» quand jVivnis mes chent ans ! 

Et j'abuserai les gens qui feront dèmoU^ 

En souhaitant ksooL goide Irien stofiSade d'bouallie. 



L'VIER NICO. 



L'vièr Nioo n*a que le souffle ; à traver, il est seur. 

Sa pd de pardiemin noa verrait quasi 1' jeur ; 

La baisse l'a mis au Dîet; déjà les GorbinsPsentent; 

Et, fier eoum un ribet, rhêrikair se lamente. 

A-t-ilalenneàridlle?.»..Oui...»et hjouaieaucœur : 

Ses pensaies, ouest k*i so^ ?•••• Au fonds du grand baheur. 

Oyoûs eoum i sang^Iiotte ?•••• I fidt pourtant dzieillies, 

Le dr6^ 4 k frumine à s»raeine enrouiDie. 

Mais vdiin TBir un Drogmste, un Couac jamais itai : 

^ Man Blaitrida, Hussieu, peut vous ressucitair,'* 

S*fait l'dèbitai d'ia mort — ^^ Vere ; combien qui coûte ?" 

^ Pas grand chose^'' Ul dit Tautre^ aura sa mine d'éper- 

goutte ; 
** Hé, ch'n'est qu'iae bagateDe.*'— •<< Hais, j'veur saveur 

combien. 

^ Combioi ? • • • • dite mé i l' heure. * ' 

^ Ah Mussieu, quasi rien. 
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** Trente-diiiiq«oUB.*^<«-->^ Trente diinq sous ! 
^••••ÂPaigue ! Aufeauel Âumeurdre! 
^ Qœ j'meiire maudit vdenr, 
** Et que j*té vée l'co teurdre.* 



t» 



L'AMI TOUMAS. 



Hélas ! hèlas ! Pami Tournas 
I travaille à fllieur de bras : 
Jamais, jamais, n*dësaltère. 
Mais lève et lève le tchu du verre. 
Et (sauf llioQneur que j*vpu dais) 
Le sien sra frë dans trais mais. 
Du Champagne— via san drigo : 
I fait tire*Iire-larigot 
Âuve du Madère ; I s^embrage 
De nott milleur Hermitage, 
Et vou suppe un gallon d*Claret 
Coum si ch'tait du ptit vin suret— 
U est haut tems, malécatant 
Té qui n*mange guère, et qui bais tant, 
A bere du vin k'tu désapranne— 
Au gin, au gin, iverouaigne ! 



0m 
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LA CHANSON DU PRINSEUX. 



A llioimear du miàa d'Octobre; 

Nott Jame» k'es(t bragi coum un sac» 

Hurle eo piiçhant dans Tentrebac, 
^ MalheuE ès.ottfrîère sobres l" 

AUon» 4ai ^ i;oule et bér— * 

Vive la cwe.et vive Pémet ! 

Po Fcidre qui pure dans Tauge ; 

L'affaire craque, et, m'est avis. 

Mes bouans viers garçons, di'est qii*a dit«- 
K'nou s'abeurve ou k'nou s'en auge ! . 

ADob, tsd ta goule et bê— « 

Vive la cuve et vm Pémet ! 

J'avons trop suai à la batre 

Pour MOUS emfir à maiati plliaîns ; 

<< Hè, k'esUdbie k'unié barrique pus ou moin 
S'fidt PTieill hoome de ]aFoumare^««« 

ÂllcA, tai ta goule ^ bë—- 

Vive la cuve et vive Tëmet ! 

K'nou vêetortikaflUaminMceâ 'y-- * ^ 
D'nos iers ooum des siens 4^uiiiief'cà>~ 
Aoouare un p'ti fortificat '"'■ ' > - f ' 

Alasantaid'tdutelalpèqoe! -i- v ' 

Allon, tai largoule'ét bè~ 
Vive la cuve et vive l*6met ! . 
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Dl y^ sessantt ans k'nott SlDRAC (10) 
Marguindiai^ mettait tout à sac ; 
I n^laqne es Français fric ni frac, 

** Tue et assome*^'— (11) 
Mes bouanes gens, k'est qui sait pour vrai, 
S'une.toufiéde chue (13) couyrePendret 

De sen drain soùm ^ 

Ma finge» àutefeis nou rimait dnx-»^ 

Nan— gn*y-andt pas un rustucm 

Qui n'saeusse du c*inandiement jusqu'au but 

L'vers d*la litounne (13) 
Et d'ia Deslandes ; (14).^nou s'rait marri 
S*ouz alliez toutes à Saint Âdri, (15) - 

Mes joUes Nounes l 

A la Ville, ch'est tout d'PAnglÎEdtin^ 
Un tout-en-*tm?ér»dci lamin, (16) 
<« Qui n'est m Fmn^ûs ni Latin,*' (17) 

Gratte la paure ouie..^ • 
Gh ! si j'étais l'Penr6tGo68BLiN, (18) 
Ou si j'avafa^mAdraiGinoEaN, (18) 

Tadifoumie! 

Nou célébrerait oouBi i' finit 

L' Vazon, l'Guefottlgi^ l'MouKn d'Haut 

Pïaisy caches et gaidins, mcttts et faux» 

Hougue et Hbi^^ette— > 
Tout .... jusqu'au Uaû jasmin tondu 
Qui flieurit la mêoeOe de t'n u, ^ 

Ma bergerette I 
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K'est qu'a oui pftlai da OM, 

OûGiffrébâtiaîiUJifttë, 

D*pies k*j*ai la rime, (1^) «I «pie j# mHai, 

Belle Marguêritte! - ' 
K*est qui sahÂla Bougue Aata (30). ^ 
Est dans la Cfaiiie, fe Canada» 

Ou rne Bénite i 

Men yier garçoig 'SHn^aipire étoii- - '' 

Â vèe rtens kit'Mi pUra partout 

Du Creux es Faies, (21) du Mont Varou, (23) 

D'Rousse(23) et d*Mal Fague, (24) 
Où non A^ jKk tnààkt DCroc, (25) 
La RÔ«)ae Bdan, (26) ^ SunlBancc (27) 

Dans la Norouague ; 

Aurun d'tè mettue à&louufiair, 

Angliaitounnak et BartOBnnak', 

K'nouz aùe ta cUfimrnîe aounair. 

Une verte notte 

Qui fidcbe mouvair noafiUeB au vrec. 

Ou qu'aiguë à Bioia ttgudàèr Fbee 

Pourlabouichepottet ^ . 

Au couain d*mai fiieu, quand vient llnver, 

J*llié Pz expkraaits du counn Bra»id*fer, (28) 

Et Tavemiér, (29) rttmt-en^travçrs 

Omteux d'histouaires ; 

Tandis que Pvaillant tiieux, Ci/-«-4H 

Tire ses bècasànes, Gfu fait rac 

Dans les Baissièraii^ 
E 



:?*' 
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Mais dès kllierbe sent le r'noUyi, 
Que rmeift-d'inai flleurit soi ooupëy 
Et kTé&nt feût iea p'tit touffife 

D'jolies pftcroIIfiSy 
Qœ j*aue sufflliair 1^ petits mouiaioiis ! 
Que j'vée les crax cUâisles bissons 

Faire leux joûrolles 1 

Au teiis des chlises et des longs jeurs,^ 
L'iong d'un douit couvert de gUiajeurs» 
Gaylai su la n^usse et ks fllieurs 

Je m'déseiinie 
Âuve de longues lûres puvidks que jSiiaîâ^ (30) 
Tandis que Tmèle, darâ ks blliftns booais,* 

Nou &it la vie. 

Htk ! ch*est quand la joumaîe finit» 
Et kles mouissons sont «fansleux nie, 
(Sinon Tcoucouy qdn'en a pouit») 

K'nou rime à s^n ake 
Dans les saûdraies» par les oocBtis, 
Llong des banques et su les caùtis^ 

Qu les falaises ! s 

Nou m'a veùe jusqu'à k nere gniet» 
Dans ks racouains du Guerous^t 
Piâsottair coum un nuurmigmet» 

Un k'estravague ; 
Ou, matai su l*Chàté d'Albec, (31) 
(L'pot bouailliant travsai à pi sec) 

Contair les figues ! 
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Quand jeur et gniet derieanent égpnbi, (38) 
Et k'ia maiie^ aniaMdesgnndi fflbt% 
Fait volair rocaille et gifaH (99) 

Hna'coQm gueniBe» 
Ah ! dame dit-i, quai bn^ri^pai flliaa ! 
Vazoit, nous onaitiBn'cnnas 

DTaute bordffctfle 1 



Sa ToDupé du Mont Afara, 
Noue s'sauvit atout s'n attira, 
Et Ducaillion auvesa I^rrba 

Dans Tpaeis Focique ; 
Mais mè, je m'pUiante au oouain du 
Paz un kvaeu qui n'seit tout-à*boc 

Ni û, ni chique ! 



Où-est qu'il est l'tems, men vier garçon» 
Qu'à Uiet-d'fouaille» rèjouitte» veUle et son» 
Non m*a veue, pu vif que lanchon 

Ou pie marange, (34) 
MomkiaBiir comme une pouagnie d'verm» 
Au sond'la vieille chiteniie d*Henn 
Dans une vieille grange ? 

JVlron doncpi^ drèto OQimi porooi 
Nos daeux à la fbmme an mJaa^ (36) 

lASlliiltJ?ien«iae...«.. 
Dès que PcrmiMint, PMHlrtiail aea griM^ 
Ah! que d'pensaie dans ses iie%fipi 

Ck>umd»Uifaniiet (37) 
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Si jamai% MibÉwte ¥feiih Sftché» 
Potd>Ifie ten yiSMÊL, tio cràflét» 

OutajcmquèiÉl! 
Hélasse ! i* s'rèsto ^é^^àmt. 
Qu'une blliaite, une MqoB^^ ten p«are naaàf • 

Dans un chinikiré t 

J*en étais là, quanâ, m'cit tri. 
Tout au ras du Cf)0i«B iifaiit^ j -vi 
Un houme, ou génie, qui tn'faailli 

D'iaurièr^ une dûme <#•#•• 
<* Monte su Pégase (39) monte su men ch'va,** 
S«t-i,— <«ch'est4citôutchuboiKa8(40) Ift 

'' K'nou &it d*b€lle8 rimes \" 



iâifi » 



LL Y A TRÈS HEURES K*iiA: LUNE 

ESt L*VAIE, 



li y a très heofil Ma famé eit Vyéàe^ 
Nos tchiew liiakleM^tftfflamiiirait, 

Et llLérueux, mat^l)*4^ni jînifniié,' 
Ronfl)e^dan»ieb p^litocmdan^ {2y 

La lueur d*la'Sit|aite«BT\ioiiiveUe^ . 
Et l'paure alitai qu'entend 
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L'cri du cahouan dia diapeUe 
Pense au ooflfre qui l^ttend. 



Les viaÙNM dtni les diinihères 
S'pourmenent en large et au loDg» 

Et rasFHjmWliaie des soichèras 
Au Olkiaûro fak ses boods* 

Les varoufi d*la Ville es Pies^ 

Les p'tits faikiau du Qçmnaêb 
Font leux oerdles su les JEries 

Et dansent au MonjUau-Nouvè. 

Oyous r V&Bon qui tourmente ? 

L'tonnerre grend, la Ibuîdre kiet ! 
Ku'a kS6 ! j'm'en vais, pUieuye ou vente, 

Vée k*est k'tu dis» ma^M^^ J 

Je n'voudrais pas f4kire attendre ; 

Nan— j*aiipanûs mftejpB à caou, 
Nouair, coum je n^sai qaai|d, Liandre9(3) 

Du SmU-du-Bouc i Jkkaou ! 



TU ME RKÉMANDAIS LES FILLES. 



Tu me rkémandais les filles» 
Je tt'sai quand, m'n ami Tournas : 

Surtout quant i' m'sont civiles, 
n est vrai Vj^en fais du cas. 
2e 
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Maisyraiment jenWen ade guère 
D*z affirontaîes oomn ill y-en a 

Qui nouent si haut leux guerkères 
£t8'craiaitdéBRainea.d*fièba* y 

J'en ai veue de bien des aortes : 

Sans en profitair grandment ; ' 
Quand nou prend Tachie trop forte, 

Men vier garçon, nou s'en r'pent : 
Ma tête n'est^u'à mainti grise. 

Mais, sage-ou fe^ jàne ou vier. 
Je n'frai jamais la sottise 

De m'gènair pour daeux biaux iers. 

Les xmes sont couleur de craie 

Ou trop jaunes potnr m*attirair ;. 
r passent ^uoi^l saient si hiés^ 

Tout long des jeurs à s'mirair : 
L'z oiguiUaùeuses'et ksliypocrites 

Me font fiûie llpslas Hner4i^ 
J'n'ài doùrais pm Hiai d'une mite 

Ni la couaraiédHin orvet 

n y-en a dcmt la sure mine 

Du laitT'rait tournais l'coupé ; 
Le front d'une querouaix je m'signe 

En leux halant men chape : 
L'pu souvent j*ai la berlue 

Quand j'ies vê se démarchant. 
Et j'feis du cotai d'ia rue 

Un d'mi-cercUe en les passant. 
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ni y-en a de trop savantes ; 

A leux Atcm-drum et leiix routs. 
Les malheuraeuses, coum i* mentent ! 

r n*oiit qu'à baisier ma paoute : 
D*ns ai u les villiaines tranchent 

Des contes à mettre au piké. 
Et vëent tout sinon leux crache, 

Leux gestes et leux mauvaîké. 

Tul'z aunes de quatorze â quinze. 

Je l'z aime de tr^kite à trentè^^hinq ; 
Âkérante, i* sont trop fines, 

Et trop diafemaeuses à vingt : 
Des fliètries (1) je n'm'en sde miette ; 

L'iimon verd ègache les dents '; 
Et jpour pUiaire à nos fillettes 

J'étais nai trop du partems, 

Â dire le vrai, j'en admire 

Daeux oft trâs, je n'dis pas où, 
Bbôrtram, (garde te d'en rire^) 

r savent bien que j'nai pas l'sou r 
N'&ut-i pas des spms, oxnpére^ 

Pour rampUir notre attira,' 
Pour faire bouidre la cai^iére 

Et trottair le vier cheva ? 



ai 
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LA CHANSON DES ALEXANPRIENS. 



Al».— Mahomet ! 



Vouloûs passair dans l'pu bel endret d*rile 
Une à rUevaie sans paine et sans chagrin ? 

Tournai mé Tdos es sales pavais d'ia ville, 
Et galoppai sàe l'vieil houme du Neuf-Ch*min. 

I n'est pas k*fiadrek*ou seyies tous d'un âge ; 

Changement d'herbage est bouan pour les janes viaux ; 
Nou peut kikfais raisonnair auve les sages. 

Et sans s'cassair les dents, rire auve les fôts. 

Frumai brament votre us es trache-picagnes. 
Es rien-qui-vaillesy es pouais su gane de vlous» ( 1 ) 

Es siens qui boutent quand leux raisins ricsmOAt-^ 
Hé ! n'faut-i pas faorlair parmi les loups ? 

K'chacun s*y-en aille, â cotai d'sa demouaizeUe-p— 
Quai sguin, bouanes gens ! Quai tinet ! Quai sabat ! 

Coum les langues vont ! Coum les iers étinchellent ! 
Dans nos corsiaux j'vou d'mande si l'cœur nou bat ! 

Quand nou leux aiguë à montair su leux bête 
Nou tâte leux p^ sans ftire la mine de rien, 

Nouz examine si leux longue robe est drette. 
Et pie nou dit, ** Abd'mousdzelle, êtes ous bien ?" 
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Dansles jâgnières^où âHeurit la benieUe, 
Jen'm'en t'oie fière de courre à maa tout 

Quais biaus petits ch'mins au Moulin d'ia Pêrelle ! 
K'nouzyvaUf&^meDdou^quaQdiiouzestdaeux ! 

£d pillvaudant maiguerittes et pàcrdlesy 
Bras d'su, bras d*âoii%.far les vaux et les monts, 

leîlliesy souris, soupirs et d'mies paroles. 
Es filles d'e^nrit en disent par&is bien long. 

Un grain d'amour vaut mue que l'saill et Tpaivre, 
Vraiment y% qu'aiguë â mettre en appétit. 

Et, par bazard, si va jusqu'à la fièvre, 
Vou savai Hen— coiii»fvt l^ouz en guérit 

Liard et les eux qui sortent de la pèle, 

Pemais-ai,M^'mouaizelles d*vant qu'i saient firets — 
Nos cœurs graillis firicadient étout, mes belles, 

N'pftkie pas Tfiieu, car—- i' sont déjà prêts ! ! 

Men vier vûsin, tes poulettes sont bien tendres ! 

Ah! si les nôtres étaient pu coum les vos, 
fiers coum des Rouais, de jouaie,Jlfe8s AlisMulire, 

Pdiappraime nos ailes, et j'cltatndme coum des côs ! 

Ifip, bip, trais fais à vott santai, mes p*tits ! 

Â la santai d'dUi qui vouz appartient ! 
Ne grounnai pas aies bouteilles ^mt vite, ' 

Sansj^u, sans vou, je n^poitvoQ fiùre rien ! 

Vouloûs passair dans l'pa bd endret d*l*i]e 
Une à r'ievaie sans paine et sansdiagrin ? 



54 

Tournai mè Tdos es sales payais dla-viUe, 
Et galoppai sîe IMeil houme du Neu£<lh*iiiin. 

UN UOTT BS LS^BOll^ 

Si j*ai l'air trii^ et la mine un p*tit pâle. 
Au tems passai s'rfiiut que j'dise '^Adi,*' 

Measiûs, mes dames, je a'sèrais que j 'n'en pâle. 
Et, d^ems-en-tems» je rentre-— eii Paradis. 



MA TANTE. 



Ma tante est une ménagère 

Coum je cré qu'i gn'y-en a poui. 
Ou s*il en est g'ny-en a guère 

D'itaile en Guemesi : 
M'n ondlq^a biau| Ut dire, ^< Ma chère, 

Bea|| apaoure UB^'iit su Pdun ;'* 
A quatre jbeures a]j|^ dans raire-r*. 

àver» êtai, chV 



** AlloQ," s't-alle, ''hors de la pUiuqp, 
Rascatilede baifly^at v^ets !'* 

Ah dame ! a vous lesarrui^ 
Et leux apprend Theure qu'il «st ; 

Car, amains, bien qu'a seit dame, 
Atravaille i flIJieur de corps, 
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Coum si ch'tait la pu paure femme» 
P&r dedans et par dehors. . 

Les jours de kvin, ma finge» 

Aprend sa pHéche au baiUot, 
Etend quasi tout sen linge» 

Ety s'il fiiut, joue du riboty 
Bouit les cauches, empèse et ferre 

Moucheux, coueffiet et tout chunna. 
Et jusqu'à la gniet toute nère» 

Terjoùs mine et terjoûs va. 

NoC paure oncUe est une booane àme, 

Ciyile et paûdble adret» 
Mais pour plliaire à la vieille femme» 

I &ut vraiment këriair dret ; 
A ground» rouane» et crie sans cause» 

Et — ^l'bouan p'tit oncBe Nico— 
Gniet et jeur pour li gn'y-a pause— 

Hélas» ch'est terjoûs ditto. 

Si par malheur i|^K»le 

Un seul ooupUe de macré, 
DëmoQtaie ooum «ne'vieille catte 

La grise en brinotte S r^g^Fet» 
Mbà» dame» i gn'y-a qu'elle et Tmaitre 

Qui leux faarb^ osent &t hkk, 
Vz esdiiaves ont du lard bi^ rouaitre» 

Ou d'ia vieille congre au piké. 

Si m'n oncUe» en a'en v'mnt d'Ia Ville» 
\ Prend sa p'tite goutte es Rohais» 
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Â Tabafoue et l'acqmlle 
Coum un franc babiloBbouais : 

Ha, ha, s^it-alle, poule mouaillie, 
Ch'est donc pour te r'ievair l'cceur 

Qu'i t'faut, paure goule à bouailEe, 
Une petite gorgie dliquer. 

A quand ch'est la Grand Kérue, 

Ail épie par d'sus l'fossai ; 
La paure vieille est tout émue 

S*les joumieurs en bevent assai 7 ' 
A dinair coum a les mire 

Dès qu'il ont supair leux breitf, 
N'oubilliant jamais d'ieux dire. 

Magie du pain couatie l'beuf. 

S*a leux donnait l'temsy la sotte^ ' 

Au soupair, ( j'n'esn £raid mot) 
D*s'caffair leux maigre komdiepotte 

Et leux p'tit cidre ai^ot ! 
A n'en bougera, la sacrale» 

Qu'a n'ait veue sortir l'essaim • • . • 
Nan~faut quia maison se^ grale 

Devant qu'il aient T^aiire bdliâin plliain. 

Enfin, dans nott bénite Ile» 

Nou n'vit jamais d'itai que. 
Ah ! jamais taile pacotille. 

D'avarice et mauvaisqué : 
A teurt, pinche, atrappe, aguigne, 

Vit su l'bra^e à ses pourchiiêiux, 
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Et s'cauffe, (ah ! li^ vieille indigne,) 
Pue! de bouzette el d'coaèpiaux. 

V^la qui 1)|H]16 ft 81^ m^&ie 

Au Dimandie, aonm d^caffi. 
Une bouitureée faives faillies» 

Pour les mettre en appétit ; 
Mais, si la paure baisse UI happe 

Une pindiie d'san diée fiaàcbony 
Gar que la vieille ne Patrappe 

Âbére sa goutte en dtenchop ! 

Mais chu qui méfait Uen d*ia paine. 

Via nott paure eouâne Gotton, 
AU a du bien coum une raine» 

AU est douce coum un moutton ; 
Si manigante et si beUe, 

Riche, et fiUe de bouane maison, 
N'est-i pas bien dur pour eUe 

D'être sies eUe en prison ? 

Nou dit k'manqûe d*aver un homme 

La paure éfant seque su pi ; 
Et la tante a jurai, coume 

Une sotte, qu*a n'en érait poui : 
I &udra k*nou pUie ou rompe, 

L'p*tit mouisson voia écapra. 
Et, s'ou creyies que je m'trompe, 

Savoûs qu'est qui Tatiapra ? 

PUl prépare une joU^ çag^ 
Un biaus p'tit ni d'plUume tout caud, 
F 
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Hliantain» snichoD, s^il ett sage, 

Enfin tout chu qu4 Itt fiiut : 
I s'y trouvra si à l'aise 

Qu'en m'faisant tM^icheôkf lcM4dUd^ 
Tous les joims pour que je l'baise 

I m'ouvrira san p'tit bec. 

Pour en v'nir à la bouane femme^ 

(L'Bon Gu m'pardonne de menti) 
n est seur qu'a n'a dans rame 

Ni chéritai, ni pitt : 
Qu*une paure keriature lli d'mande 

Une vieille craûte au nom de Gu» 
A Uî dit : " Va^l^en, caimande !•• 

L'abime, la cache, et clliaût Pu. 

Au matin, s'ill y^ Egllise, 

A s'couèffe, a met sien plHet dret. 
Et s'abrie d^une mandrille grise 

De peux qu'a n'y meure de fret ; 
Mais dés qu'a Uiet la r'ievaie 

Un d'mi fieillet'd'la Chaîne d'Or, 
A l'heure, au fumet d'sa fouaie, 

A baille—- a haoutte et ... • s'endort 

L'Jour de Noué, la bénite Daine 

Fait llière à Cousine Gotton, 
Dans la Nourriture de l'Ame, 

Un chapitre tout du long : 
" J'aime," s't-alle, " une prière honnête, 

Mais je cré k' v'ia k'est bien so 
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De s*mettre au bouan jour de ftte» 
Â genouaiz, ooum les Méto.** 

Quand jl'o pâlair d*la manière, 

J'en sies vraiment tout èmu ••• • 
^Les troublliais," a^t^e» ^i qui faire, 

Eiourdair teijoûs l'bouan Gu, 
Usair pies dl>rais su les roques, 

Â la PUianque et es Moulins, 
Quand nouz ot sounair les dliokes, 

lies fifres et les tabouarins V 

Au mèjeu, s*not Jean s^écante 

A priair, s'it-alle, *^ paure gnais, 
Crè'i'tu que l'bouân Gu se démente 

Là haut d*nos fâives et d'nos pais ? 
Vite, allon, joue.d1a mâchoire--» 

Cordingue, exerce tes dens, 
Et tu diras ta prière 

Quaiid— tout rfain 8*ra par dedans." 

Ah ! nou Tvet bien, ▼% qui n'trache 

Qu'à ramassair, gniet et jeur ; 
Acouare s'a veyait la crache 

D*8a paure âme et d'sen paure cœur ! 
A secret pourtant nette et pure, 

Et s*fie d'allair dret au dd— 
Tous les treis mais à s'ècure^ 

Pour—un p*tit viage à Bkkd. 

Ail ades haines coum k guiable— 
L'avarice à un Judas— • 
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Des caûdrilles iiiAàiB{>tabtes£'^ 
Une langue*— GOuflai i gn*y&en a pas ; 

Scelle» ou les femmes de sa sorte. 
Gagnent à Tu du Faradii^ 

Ches*ra«— mais que yiéi y potier 
Etks^miâiftéBqitaliiàJétidiis f 



"Tmiw'iiri -à t'k M]\%iÊH'i"i 



HÉ! QU'EST DONC QUI FAIT CHUNNA ? 



Â quand les filles 'sont grandettesi 

Qu'est qui èdt qui nVêcantent pu 
A poupines et marionnettes» 

Et longues lures à l'ouaîzé blUu ? 
I n*pensent qu^à nbans» dantellèsi » 

Qiapiaux, colrettes et bbbans, 
Â s'attintair et s'faire l)dles-— 

Hé ! qu'est donc qià &it ohuam^ ? 

Ichin d'vant, les jours de fête, 

I restaient à la maison—- 
Â-dit-heure, qu'est qui les arrête ? 

I situeraient pour un gangoa l 
Les petites sottBSi a>us les et braire 

Coum s'il avaient du baba. 
Dès qui pUieut feft Jours de fère^ 

Hé ! qu'est donc qui fait thunûa ? 
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&*noa tapait sous leux mèzelley 

I n'en fiûsaient aucun cas ;— 
Pour un regard de leux fidèle, 

1 8*pas8raient de tous leux repas ! 
Quand nous les baisait ptitès filles, 

lien, faisaient le rfugna — ' 
Â-cht-heure» il en YOudraient mille—* 

Hé t qif est donc qui fidt chminà ? 

Quand nou gardait la Longue Veille, 

S^me épille kèyail su llx)rd. 
Via qui tramblliait comme la fieille— 

Gn ya rien jÂerè que Tiauç qui dort ! 
Dame, a-cht-iieure, i vont par belle. 

Et pour om et pour nennin, 
Qui gn ya ni lune ni ételle~ 

Hé ! qu^est donc qui fait'chunchin ? 

Autefas, quand j'baisais Charlotte, 

A m*grimait l'naiz tout du long : 
A penent, quand j^la balzette, 

La drôlesse crie, " Et pie donc ?" 
Ou s'a m'dit, en riant sous cape, 

" Effachi, a qu'est k'tu-en-as ?" 
^ A s'en cueurt pour que je Tatrape — 

Hé ! qu'est donc qui fait chunna ? 
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AU DÉMON. 



Té dont la malÎM est profimde, 
Vier maûfait qm troublé le. moade 
D'pies l'jour où tu hs£ k bonde 

D'ia graod fï^taill» à tous les mausc, 
Tè ychia ! te vlo ! jamais ne r'pose, 
À tes courses i gn'ya jamais pause» 

Tu vas, tu viens terjoûrs^ rien-n*^vaut l . 

Orains dTautre bord de la Norouague, . 
Â-cht4ieure m&tai su PCap-La-Qague» 
Tu t*plliais à ribottair les vi^gue% 

Et fais jurair les paures matelots : 
Les Hollandais dans leux gajliottes» 
Dame, dit-i, coum tu les ballotte» 

Vier LA RONDE et i^ saxttbriaux ! (1) 

Tu nYaîs qu*im saut, palfrancordingue, 
Dla Nouvelle Hollande es Sorlingues^ 
De Terre-Neuve où nou pêque la lingue 

A la Chine et à Soumâtra : 
Je n*sai point coum tu t'y manie» 
Mais» daûnai» quand tu cache et rlie» 

n est bien fin qui t'atrapra ! 

Dame Héroguiaze (2) et toute la pêque 
D' vieilles enferouagnies» grises et seques» 
Ëperquies su leux ragots d'mèque» 
Pemagûent auve té d'l*autre bord d'ANWé. 
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Ou, dans nos chimkeres aamnUliaieBy 
Font k6e du brûlin sa nos bUtaiesy 
Et vermoùdre la poome qui nouait 

Té r'soiivi^it i de tes jdftroUes ? 

Au tems kles ficilleB jaAnisant et Tol^ 

J'tè vis le long d'k Bue dl'Ecole, 

Un ser que 1*^0 d'IaHcM^^ et mè, 
J'èkion» s'maine et joumaie finie» 
Bragis-— respect d'fai compagnie— 

Pavion trop pudii sous Pémê ! 

Une lanterne travsaîtk maxe : 
Halaue, fis-ju,oae8t-k-ttt gabarre ? 
Tu sai, quand nouz est pare-à-pare, 

Nou s*entreaigue à montair les brecs : 

Tu frume Toreille à ma hèrangne 

Est-che que tu as avalai ta laïque ? 

Me vchin, ooest-k-tu es ? 

Par dessu les rondies et les caisses 
L'tout en travers s'aûcodrae, et m'iaisse ; 
I ricane en m'toumant les fesses. 

J'ai biaus Uî dire << Espère ! Attend !*' 
Dans les bissons mes pies s'empîoke. 
Je rouàne» j'enguiaUe, et tu t*en moque ;- 

Va, tu en es un malin, Satan ! 

Souventre tè j*prins ma volaie ; 
Tu me nmi derrière La Pbuklaie, 
Tu m'clliungi'dans la Mare Pellaie, 
Tète et tout au fond du verva : 
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I gn^y-avàit ni lun ni ètélle» 
Et, sous la forme d'une seroelle, 
Tu t'envoK criant «Coua ! Coua ,!*» 

Mouailliet jlaiyvaichi etsakif' . i 

En jurant, d^menmùe j^m'eb déhale ; 
Ah ! ch'esttè,fisHJu,!rién^iâ-Vàâle, '■ 

Mai bigre de ptit BéLi^àiiî l 
y*}a chu k'nou gagne à la tiojp prinse ; 
Tu l'as trampaie ma vieille cnimse. 

Tu m'as gniai pour me débragier ! (3) 

J'gagni pourtant sie nou sans paine 
Un heure devant l'jeur .... et Madkine 
Fière de yèe sen vieil coum une raine, 

iSans trop grounnair Ui fit du nm 
Ah! mes bquanes gens, coum nou dégelé 
Sous Pvert cadaû, au ras d'sa vieille, 

Gavlai su la fouaille ou su l*dun J 



Jamais tu n'dors, .&àsm des hommes 1- 
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Qi;iand 1 vent du su'est fait kée les poumes, 
Et kles janes marmigniets assoument 

Les graives et les mêles à houicheba. 
Tu es muchi dans les bissounieres, i 

Ou accUucki dans Jies laurieres, 

Et kik paure fille s'en souviendra ? 
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LE FESTIN. 



iHe quotas m, qvàati euéias eCBiMre> wèt iiilum 

AIMâérft tèirbtiin : cdtiil èkàÀrl iisi sst. Martial. 



Nous attendcms atyoordlim 

Grande Gom^^agnie» 
La meilleure du pays^ 

Et la mieux choisie. 
Va-t-en voir s'ils viemient, Jean» 

Va^^t-en voir 8*il viennent 

Un Patriote» «n Romain— 

Le drôle est capable 
De donner pour un oheUn 

Toute i*tle au Diable» Vïb»Wen voir, &c. 

Un Damoîsean qui a âût 

Son tour dltalie. 
Et jamais le marmousel 

Ne vous ç& ennuie. Vâ*tMBh voir, &c. 

Un nÀe ÔmtrebawSer 

Qui maudit la fraude ; 
Je brûle de lui donner 

Une chiquenaude» Va4*ei» voir, &c. 

Un Reclus» triste et sounMHSy 

Chagrin et sauvage» 
Qui est caché dans les b<MB| 

Etsecroit-«-i]aSage I Va^t^nvoir, &c. 
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Un Incrédule moral. 

Un joiieur honnête» 
Un Avocat sans rival. 

Un Juge sans tète. Va-*t-en voir» &c. 

Un vieux Amatew perclus 

Du vin et des fenunes*** 
Serait*il un des Elus 

Qui vont à St James ? Va«t-en voir, &c. 

Une Veuve de trente ans» 

Fragile comme Eve ; 
Elle hait tous les amans, 

Et sans cesse en rèye. Va^t-en voir, &c. 

Une Agnès dont le mirroir 

Lui dit qu'elle est belles, 
Et son œil parlant et noir 

Jamais n*ètincelle. Va-t«en voir, &c 

Une'fiUe au dernier pobt ; 

Villaine et vieillotte^ 
Crorait*t-on qu'elle n'est point 

Tout-à-&it dévote ? Va*-t-en voir, &c. 

Dame vouée à Çypris ; 

Les nuits die passe 
A lire Locke et Leibnitz, 

Newton et La Place. Va-t-en voir, &c« 

Une Laideà petits yeux, 
Salope et savante-^ 
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Est-H possible^ Messieurs, 
Que cela vous tente ? Va^t-en voir, &c. 

UnPrèdicant (1) jaune et sec, 

Ardent comme braise, 
Moins hautain qu'un Papa (2) Grec 

Dans son diocèse. Va-t-en voir, &c. 

Un Cur^ ai dévoué 

Au saint ministère, 
Qu'il tremble d'être loué 

Lorsqu'il tonne en chaire. Va-t-en voir, &c. 

Un Boanerge nouveau. 

Un vrai Chrysostôme ! 
n mugit comme un taureau 

Que Robin sasomme. Va^t-en voir, &c. 

Un zélé Crache*patois 

Qui en vaut bien d'autres. 
Et se croit, le fin matois. 

Un treiàème Apôtre. Va-t-en voir, écc. 

Un Mattre-anz«artsaan8 égal 

En fainéantise. 
Qui jamais ne pense en mal 

Quoique l'on en dise. Vart-en voir, &c. 

Un Cokmjel de salkn» 

Homme «ans malice. 
Qui se cr(Ht Agamemnon 

Les jours de miUoe. Va*t-en voir, &c. 
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Un Mèdéioiiis lePbên» 

Dç toute la faœ: 
n vous donne son avis 

Ssm vm g^niace; Y?ut-e» voir, &c. 

IJn fin^D^ m^ arg^t, 

Ym wynanae ij© g^.-f6eo^ç. 
Un Campagnard sans accent. 

Un ViUais |fm« p^o^^gue. Vavt-en voir, &c. 



Et la veuve d*m ^igaii4» 

Vaines dç ses ç^ani^e^ 
Qui, lorsqu'il a fait le saut, 

Pleure à pb^ud^ larmes. Va-t-âi voir, kc 

Un Avocat pétvdant, 

Mr. la Q^çsma, 
Lui qui jamais en plaidant 

Ne bat H ea9ip{|gQe« Va«;:t-en voir, &c* 

UnFaiseiir 4e ^qiy^ rimes : 

h^ vaine i^aaette 
Craint de les voir imprimés - 

D^s ^etpe Gazette. Va^^^en voir, kc 

Et, Mè]p à SOI) devgjr. 

Un Farceur en manteau noir. 
Bénira lat^^|4e» Va* t-iC^ ^oir» &c. 
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DAME TOUMASSE. 



Devant kall aeut Ptems de faire sa valise. 

Dame Tournasse a rendu l'esprit. 
Car la mort aieuela malice 

I/la gavlair sans £ûre aucun brit : 
A s'en est bénitement allaxe 

Â san fin fîrê tout saeu chti-gniet, 
Et sa baisse, Gotton, l'a trouvaie 

Bède et morte dans san biaù lliet 

ffîer au ser ail était si fiêre ! 

Ail avait magi san lliotin. 
Et par dessu bu un grand verre. 

Mais, tout fin plliain, d'san milleur vin : 
A soûlait criair pour sa poume 

Toute caude rôtie, au signe du jeur— 
La poume est frède • ... ah ! k'est-che que d*l*boume ? 

(J'entens la femme) cbers frères et sœurs ! 

Nou dit (ch'nest pas më) k% vieille dame 

Avait les sept vies d'uà ner cat. 
Et k'all aimait tro, chutte bouane âme ! 

San whist et san fortificat : 
I yen a qui voudraient mettre auve elle 

Dans la nere aumare un bissac, 
Aurun d'orilliar une bouteille, 

Etjrefitre ses mains jouûntes, un pac. 
G 



70 



Pour mè j*rèspecte les chimkières ; 

Je n'di k'du bien des siens qu'y sont» 
J'ramasse le bouan, et j laisse le pière 

Es mauvaises langues et es brouillons : 
Quant une fais les gens sont sous terre 

Nouz a grand tort d'réssusdtair. 
Mes chères bénies, leux caractères^ 

S'i sont nets, pour les èmittair. 

• 

Quoai-k-il en sait, la via partie, 

Et j*m'envais vou dire diu que j'sai, 
(Ch*nest pas ddiistouaires) une boinae partie 

lychu k'all a veue et k'all a fait : 
Dame— dit*-i, d'elle ail était Dame, 

Et, m'est avi, si nou savait 
La vie de toutes les maîtresses femmes, 

Nouz en orrait de belles, ma fé ! 

Tournasse était de brave orine : 

Oh ! k'all était belleà seize ans ! 
Trais-chens quartiars et jolie mine. 

Via qui pioottait les gahns : 
Père et mère étaient sous la bliaitte. 

Et d'vant k'tante Aune fut sous Fsnichon, 
De grand matin, une jour de fête, 

La fille se mariit en dmuchon. 

L'Brûman, un garçon fort habille. 

Derrière li, suz un haut pillion, 
Ll'y avait fait faire le touar de l'île 

Bien des fais, en long cotîQoOi : 
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A quatorze ans, Tarn et Tournasse 
Etaient déjà de viers acoouaioits ; 

D'vant que rfagot trouvi sa lliadie, » 
n en savaient su bien despouaints. 

Madame avait une mine de Raine ; 

Ptit-à-ptit, via qui ixMidissait, 
Mais le tro-d-jouaie ya d'vant la paine. 

Et l'affliction partoutnou siet : 
Le &eu avait prins à Témordie 

Saxisk'nouz enaeusse aucun soupçcxi ; 
Mussieu Tournas perdit sa forche, 

Et s'oifut dans une consupcion. 

n'tait, le jour de la défrique. 

Si fier, si bel, si résolu. 
Et l'vlo su rdoft bllianc coum une chique, 

Fré coum la gUiache — au r'pos de Gu : 
QuaiRl notDame se vit délaîssie, 

A pUeuri, cryi, heurli fort. 
Et passi trais fais trente gniéties. 

De Noué à Pàque, sans san r'confort 

Ah ! d'vant ksan Tarn fusse au parterre, 

A mit au monde un cher petit 
Qui r'ssamblliait à san béni père 

Coum daeux gouttes gu'iaue~à Gu sait-i ! 
Et, pisk a l'avait mis au monde, 

N'fallut-i-pas, pour^Técantair, 
De ses lermes étoupair la bonde. 

Et, d'tems en tems, jrixé et çhaniair. 
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Un Avocat subtil et sage 

Considéri si bien san cas, 
K'au but de traitJunes de veuvage 

AU'était déjà—dans ses bras : 
I^ èfans qui tettent nou les esserve— 

Les janes veuves, lezz esserve nou ? 
Hé, bran des morts ! A k'est k*i serves, 

Nou les met sous terré,après tout. 

Palfrandingue, je m'y counnie ! 

L'homne de louai fut bientôt papa ; 
Ch*était coum daeux neuves diifounûes 

Quisounraient, J^aidebontaha: 
De tous ses membres, ah mes chères Dames ! 

Nou sait coum i savait s'aiguar. 
Et s*all était une maîtresse-femme, 

Ch'êtait-t-un vaillant guemaguar. 

De ses parâlls i n'en est guère : 

En Cour, à TOffice, et sie li, 
L'Avocat avait forte affaire, 

Et de charme i s'en déhalK : 
S4 Tavai^it oyi plliédair ses causes. 

Les ptits brailkrds que j'admiron. 
Ou récitair sans faire une pause. 

Terrien, Basnage, et Aviron ! 

U avait, pourtant, par achies. 
Des maux-d'gorge jamais itais : 

•< K'est-che que le souffiHe de la vie ?•• 
Coiim disait Mûssieu TDélritai : 
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Vn matin (un bouan jour d'Hirvièreâ} 
I voulut prendre un ptit bouillon» 

"Et le vlo mort, dans sa grand kairci .^■ 
Le visage ner coum nn kerbcm ! 

La rvela donc, chignîolle sans meule, 

Auve ses daeux diers petits ^fans. 
Dans sa chambre tout-fin-fré-seule. 

Et daeux faàs veuve à dix-neuf ans : 
Dès k'a Tvit rède, la paure chère âme 

A cotai d*li s*évanizi» 
Trais jours a fut un corps sanz âme. 

Et sa langue se paralyzi. . 

D'vant k'a r'trouvisse une seule parole, 

I fallut lli bouidre, vraiment, 
Dia squinansie, (1) de rouages pâcrolles, 

D'Pherbe d'émente et du *{)îment : 
Dame, a cryiait ! • • ch'nest pas méreille, 

Nan, mes bénites, car, en efifet. 
Jamais pijoune ou tourterelle 

Ne fat souagnie coumal'était 1 

U avait dz iûes coum dacuz ételles, « 

Ses laivres ch*était du siro, 
San front d1*ivouaire, ses jaues vermeilles. 

Et ... • qui n*dit mot ne pâle pas tro : 
Via k*avait toutes les pa<^|yiles • 

D'un jane gaillard vif l|||p^qfri— 
S'ouz en veyie d'itais, mes fillêifjS 

Jamais vou n'ieuz teumeittiz Pdos ! 

2g 
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Mais, d'pie k'a n'faisait rien qui vaille. 

Dame Tournasse allait, pour san biept 
Eoitvlie dans sa cardinales 

Ouir les prières, et vëe TDoyen : • 
Si kik aloûté Tvait la tête 

En passant d'vant Tu d*sa maison. 
De colère a dârait la fnêtre,. 

Coum s'all avait veue un démon. 

Au ser, les daeu^ coûtes su la tablle. 

Soupirant long, sangUiottant court, 
Â llin^t, d'une vouaix lamentablle^ 

Im Sounets d'Mu^sieu Derlincourt, 
Owèm les Coumfcdies d'Molière, 

(Pour qu*a se rconsolisse un ptit). 
Ou les Enterkiens Solitaires 

De chu vier Mussieu je n'sai qui. 

Nou dit k*a Ivi un couain d'san vouaile. 

Un matin en travssant l'canné ; 
Un galant la siévit siezldle. 

Et nou la ouit qui ricanait : 
Vere, et Tendmain, ma fé j'en jure, 

lelle, et san grand cousin Ridiard, . 
(Nature sera terjôus nature. 

Mes belles petites,) n'étaient qu'une chair. 

Richard avait4'terribles aùp. 

Et de fiers bondMJl'4i||Pke humeur 



I fallait k'ia tablle flMK tmse 
Dvant kThôlogé eutavunnai méjeur. 
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Et, si la caboche était frede, . ' 

Le lard tro rouaitre au tro salai. 

Les navets durs, ou la soupe kiede^ 
L'bouan houme heurlait coum un troublliaî. 

A l'heure v*a k*était faeu et fiiamme. 

Prompt coum réniorche du canon ; 
I capuchait sa bénite femme ; r^ - - 

Oasi vrai coum j'ai nom NaMA : 
Battre sa chère amie ! la hoatsi 

L'achie finie, tout allait bien, 
$t Madame y trouvait san compte— 

Là-haut, i n'IH manquait de rien. 

Tantôt baisie, tantôt battue, 

AU en jouit ses sept ou huit ans ; 
Hais, un ser, i kait dans la rue. 

Et futx^Jevai par les passans : 
Le soilendBiain, toute adoulaie. 

Dame To^Mne vint Ui dire ^ Adi,*' 
Et i s'en fut^inan une furaaie, 

Ck>um,un ptit ange, en paradi. 

I^u Tporti en cérémonie, 

(I me rtouvient de l'enterrement) 
A fumai(.r||||jp|p es orties ; . 

BIk veni^en r'venait brâinent 
Dans sa nere couaiffe enseveUe, 

Entre daeux Dames de Saint Pierre-Port, 
Bien égrouttaie, bien afflligie. 

Et, dame, les lermes keyaient fort 
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Quand (OCki vainirUl pinchi l*ooûte» 

Et, si-Ui, Dame Touma^se^ héla, 
** S*ou m*voulaiZy cU^est d'main la Penteooute,. 

^ Et nott béni ministre est fâ :"— 
" Ah ! cousin !" si-t-alle, " j'vou rmercie 

" De Tott bontai etd'vos égards, 
^ Mais— «n'en dite mot— je sie fianchie^ 

'* Et vouz ète veiuw^ • un ptit tard. 

Le deuil une fais fini, les neoches " 

Ramnirent le sguin dans k maison : 
Les yaisines leuz en firent des r' preuches, ^ ' 

Msds la bouane Dame avait raison : 
Faillait-i restair, coum une bûche. 

Entre ses courtines de damas, 
Tout-fin-frè seule, parmi les puches, 

A ouir brament miaûlair les cats. 

Le qtiaterième était; mes chères, ^'t* 

Un houme de rertu et d*effet, Ji^ 
Savant dans tous les ptits mystères^ ^Nlli* 

Et j'vbu répons qu'il eût savait ! 
"Pour entertenir femme et fille - 

Le gaillard était teijoûs ^t : j^ 

H en avait écantai mille, i. '^ * * 

Mariai quatre, et enterrai traîk 



Nouz en contait de bien des^sortes. 
De ses pemagnes àSt Mâk>, 

Pe ses coumeres, viyailtes et mortes, 
De ses dix-neuf éfans d^gâlo : * " 
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Mesdames, VQuIvaizkitèle bien haAMe; 

N'en metton pa» tv» sa leuz dos ! • 
S'illya an monde im hiQiame su» finite, 

Ch'est l'hoimie de h faimne sans délaat 

Et (ooom disait Pvier de la Masse» 

Un ser à la fosse an ooorti) 
S'il était fait poar Dame Tournasse» 

Dame Tomnasse était faite poar li : 
n eor^t bîa^tôt pragènitare—- 

FUleitte et fiss— et d'un seol trait—* 
De sa maman la vraie picture. 

De san papale vrai pourtrait. 

J*T0u d'mande s'il aimait sa pijoune ! • • • 

A le r'gardait du oouain de snieiUe, 
Et l'cher ami pour la mignioime 

&ait halai Iz ételles du ciell : 
( Jlai oui dire à leux vieille servante) 

I kériait terriblement drét. 
Ferme coum la Roque-où^-l-^xx^-cbante, 

Et fidèle ooum un tourtéré. 

K'est k'ill ya dans les iûes d'une Belle, 

Pour faire d'un Dadais un Dagniê, 
Unbouân-vivant d'ua trousse-coteUe, 

D'un llion, d'un tigre, un ptit agné ■ ? 
Jean l'Ray a consultai une nmte 

D*auteurs su diu point là, l'bouan vieil. 
Et i disait tous que (^'est, sans doute, 

Kik chose de bien sumatureL 
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L'Brûmtn touslnsera i liittihairet 

Raitrait sie li fittis ^(WBiiii fat ;, 
In*&llaitpu, j*vou8^«veiire^ - - 

Mettre la dJSâî aoisui san pttà d\i : 
Nouz èrait dit que ch*tait, cordingue, 

D*vant k'ieux folie k en eusse banni, 
D*vant k*il eusse leux ptitid'¥ankîaiizd'€giie^« 

Adam et Eve en paradi* 

Pour aveur une main dans lasicniiey 

Et ime autre autouar de san cx)^ 
Il érait gniai toutes les vauriennes - 

K*i siévait jadi au gallo : 
Aurun d'courre les fins-faeuz-alées 

De Saint Mallière à Torteva, 
Au couain d'Pàtre» i trouvait la jooaier 

Car sa chère Tournasse était là ! 

Et jamais Pierre et Magueloime^ 

Ni Eloise et Abelaid, 
Ni George (le Prince) et la Raine Aâne, 

]!^ma pirette et son malaid. 
Ni Salomon dans toute sa glouaire^ 

Ni le Roué Cbarle et ses digdia» 
Ni le Roué d'Frahce et ses coumèreu^ 

N'cmt fait Tamoiyr ooum elle el li» 

Coum i rvenait d'une des trais mues, / 
Le tems a'brcwHH, un jour deT'poa, 
Et la barque — j'e&«e tonte émue—* 
. Fut minchie su les Santeriauz : 
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La maire kz engllîoûti û ?itei^ 

' I n'eurent pas Items de dire * Ah doue !" 
Bt, dans mi dlin (mes bdles pedtee) 
Tbut s'en fut, oomn mie roqué» an fond* 

Madame craeut» poiff une booane acfaîey 

K%]1 orrait et verrait mn dier : 
A l'attendait su la caûchîe 

Tous les matins, et tous les sers ; 
Et quant ail aeut oui la nouvelle 

Dla triste fin du paure Charlo, 
A vint maigre coum une écreUe» 

Et seque su pi coum un pavot 

Pour tout chunna, rorërioûa, mes didres» 

A rondissait coum un toupin. 
Et Uiizait dans sa belle grand kaîre 

Les mélancolies Jean Du Pm : 
Ail était coimi i faut paraître 

De tems en tems, si pUiait à Ou, 
Quand nouz est fidèle à san maître 

Et qu'A est dans toute sa vertu. 

Un jour, trais magistrats fiiez elle 

Vinrent pour les affidres du défimt ; 
Non dini suz une belle grand louelle. 

Du canard, et des pais tempruns ; 
Et sitôt k'il eut rendu grâce, 

Musffleu rLuitnant, le verre en maÎD, - 
* ^ Consdoûs," si-t-i, ^ Dame Tournasse, 

«« Vcbin à la santai du perohain !" 
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Lesz i6et d'ia bénite s'allimnreDt» 

Et,oi 8*ïiM»daiit]altmeimpdl^ 
A t^oi a]]], sans mot Itt dire^ 

Four domnor àtettair an pdt : 
A rentri fiere coom la poulette 

Qui pense à san béni coquet ; 
Et l'boôan vier qa^aimaith fiktte 

Auve ses lardons rètizokait. 

Les xtovailles Eûtes, a haDe sa maille^ 

A bromlle une fieille de papier fin^ 
Et enyie une lettre charmante 

Dans la Barbade, à san cousin : 
Si l'Epitre Di réjouit Pâme, 

I Pmériàdt, yla k'est Inen seur. 
Car i Plavaitdmandaie, Mesdames» 

Su les pas du chimkiere des sœunk 

Enfin, Dame Tournasse eut la jouaie 

De vèe san chinquiéme dëbazkar 
D*la belle grand sbupe (LKerre Ogée, (2) 

St j'you d'mande si l'drôle était fier : 
Dans leux ptit parleuz, l'un à d'être 

Et l'autre à gauche» an cooain du fiieu, 
I furent bientôt coum nou veur être 

Quand noii s'entre aime^ et k'nouz est daeux. 

I faut k'ies pestes de négresses 
Eussent ensordieUai nott Brùman^ 

Car» pour chutte &is là» Pall^resse 
Ne Siri là haut qu'un moment : 
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La tralsième gniet d'ia Dédicace, 
Toutes les joùroUes vraiment prinrent fin, 

Et la neuvième, dans la nere casse 
I fallut mettre le cousin. 

J*ai oui, j*ai oui, k*la çouachade faite. 
Sans chair, sanz iers dans leux pertus, 

Un long, laid, jaune, hidaeux skèlette, 
Le grand Richard, tappi à Pu : 

I Tvirent buttai d'vant l*uw de verre 
. Le grand, long, lai ressuscitai : 

Nou m'I'a dit ; je l'cré, mes ptites chères. 
Et j'cré que j'cré la vêritai. 

La Veuve a terjoûs ieue l'cœur tendre. 

Car, les Borguiars, im Vendredi, 
Auve leux piclimaches, menaient pendre 

Catrine au gibet d'St, Andri : 
Ah, de tout péché Gu nou d'fende ! 

n est certain k nou la pikiait : 
Mussieu rPervôt kmandait la bande. 

Su san chva, dret coum un piket. 

Les bouans Messiûes d*Ia Cour Royale, 

Daeux-à-daeux, sans tro d*confusion. 
Su leux poulain, ou leux cavale, 

S* en allaient vée la pendaison : 
Pâme Tournasse vît, du couain d'sa fnêtre. 

Un des Messiûes qui la mirait. 
Et voulait la consolair ptétre, 

Ou saveur k'est k'all en dirait. 

H 
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Vhk'ètaitdanshfllienrde s^nag^ 

Et (fouè d'hounette femme) il avait 
Un air de priiK^e» un Uaû visage. 

Et pas mxe lenne dç sang d^navet : 
Ouest ki sont, vos bénis grand-péres*— 

Les figures d'houme du tems jâdi. 
Pour mè, je Tcrë, nou dégénère, 

Et nou n'est pu si bien bâtL 

Graie toute en bilianc, Catau la belle, 

Daeux Révérends la t'naient sous l'bras. 
Et Fvier Pendard, pu triste k'elle. 

Marchait derrière, comptant ses pas : 
Au 00 nou lit veyait la coide 

Qui s'en allait finir ses maux. 
Et nou chantait ^^Miséricorde 

Au pauvre vicieux /*' tout haut 

Dame Tournasse, la même à-rlevaie, 

S*en fut sie sa tante, au PoUet ; 
Aussitôt k*la table était Pvaie, 

Trais fais la s'maine, ail y gagnait : 
Ail y trouvi Marie Facile, 

La Dame Olympe, la Veuve Du Bouais, 
La Sénéchale, et daeux bouanes filles. 

Bossues, langues, et vieilles coum Suais, 

Les langues allaient ; la belle pendue 
Fournissait makière à leux d'vis 

Quand Mussieu l' Juraie kait des nues. 
Et, sans tap-tap, la cUianke se l'vi : 
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La Tante Madlon, chermaiede l'vèe, 
Lli dît, ^^Man grand, via un siton ; 

^ J*nouz en allon aveur nott thêe, 
** Et tu en prendras une goutte auve nou.** 

Vë-nou des brayes couleur de rose, 

Des cauches broudaies jusqu'au talon. 
De fines câzaques de souaie pâquerose^ 

Des cbapiaux couverts de galon ? • • • • 
Nennin vraiment ! • • Sa belle cravate 

I l'avait nouaie nèglligeamment : 
S'il en reste de la même pâte. 

Mes chères, i gn yen a pas gnndment 

J'vou d'mande si Toumajtee fut ravie 

De l' vée, san charmant magistra ! 
La souari, sans perdre la vie, 

Kait brament sous la patte au ca ; 
L'front lli vint rouage coum une pivouaine. 

Et san ptit cœur allait, vere ga, 
Coum disait Tbouan Mussiea Dufresne, 

Potassa etpêpataka. 

J'ai yeue daeux perles de rouzaie 

Su la fieille d'une rose, au r'nouvë, 
S'attraire, l'une vier l'autre poussaie. 

Et s'mèlair à fin et à fait :— 
Avoûs veue l'faeu dans les jânnières. 

De chime en chime, volair Idkfais, 
Et consumair, dans sa colère. 

Et les ragots et les pikets. 
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Via coum Tamour nouz easorchelle : 

Mé qui âe vieille, je Psai tro bien ! • • • . 
En faisant Tthèe, la belle donzelle 

Levé, mais sans faire la miné de rien, 
(C!h*ètait, ma finge, mie fine mouissette) 

Un joli bras quasi tout nu, 
^Et monrtre une jolie petite minotte^ 

BUianche coum un œuf tout frais pounu. 

La kaire Mussieu, la kaire Toumasse, 

S*en vnaient terjoûs un p*tit pu prés, 
Ety aurun d'mettre dans sa tasse 
tS^ Un lopin d'chukre^ ail en mit trais : 
Mes bénies, yb qm voulait dire, ' 

** m va du run su man travssain, 
^< Et (IVlesdmouaizelles, i n'faut pas rire) 

" Men cher ami, tu s'ras Pperchain !" 

Biais, mon dou, v'ia migniet qui soune ! 
I. Il est tems k'ou seyie au Uiet, 

Et, si j'disais tout, mes mignonnes, 

Vou n'en dormiriez pas chti-gniet : 
AU ut l'Magistrat une achie, 

A vît la fin d*un Révérend, 
L'sepkiéme, et l'drain. Là v*la coùachie, • • • 

Et j'iron toutes à sn'enterrement ! 
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LES SIX DENTS. 



Tu*avais six dents, ma paure vieille 
Vere ; mais la touss fit volair 

L'autre matin, le daeux pu belles : 
Daeux neres, qui soullaient craoullaûv 

Je Iz ai crachie dans la v'nelle» 
Et l'restant à man pas d'u— 
Tousse et crache : i gn yen a pu ! 



LA GRAND JAQUETTE. 



Je n't'aime pouit, la Grand Jaquette, 

Fautai que j'te dise pour qui ? 
K'j'ai raison, ou k'j'n'en aie miette, 

R'est kVla qui t'fait ? • • • • Je n'taime pouit ! 



vIERLIN ET JAVOTTE. 



Terjoûs souventre Javotte, 

Merlin n'ilî donne aucun r'pos ; 
I la presse, i la sicotte, 

I la mariera tantôt : 
Est aUe belle ? Nannin, la sotte ! — 

A-t-alle des spins ?~Coum galots— • 
K'est-donc qui fait k'i prend Tachie si forte ?- 

A tousse . • • . et s*ra bientôt morte. 
2h 
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L'BLACK . STRAP. 



Auve tan maudit Blad^^Strap mèlair le millieur Porte 
Qm sait jamais sorti des Magazîns dla Porte ! 
Quai ma t'avait-i fieât ? Il était bouan et vier» 
Et» traitre, tu Tas gniai dans Tencre de l'enfer. 
S'tu avais empouaizounai ta femme et ta mêgnie. 
Ou même toute au chimkère enviai ta compagnie, 
Chacun dans sa nere casse, j'dirais, V la k'est bien ma< 
Mais, ruinair une taile pipe Ah, peste d'anima ! 



POUR UN PRÊCHOUE. 



Ses Sermons, k*est qui les écoute ? 

Ses Ecrits, k'est qui les lit ? 
K'est qui Iz entend"? K*est k'y vét goutte ? 

K'est qui Iz admire ?~Man grand, ch^est li. 



EPITAPHE. 



r». 
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Jane aûtefais, j*ai fait d'man mues. 

Et, quand j*en ai ieue man lot, 
Aurun d'mé, auve leux biaûs iûes 

D'autres ont fait le même tripot : 
Sous la bUiaîte me v'io couachie ! 

Septante ans j'ai gabarrai, 
Kérante, à ma fantaisie. 

Trente, hélas ! contre man grai. 
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GRAINE DE NAVETTE, OU LTERDRI- 

GOUGNIÊ. 



Graine de Navette aimait les filles ; 

Pour k'est k*les filles ne l'aimaient pas ? 
Souventre aeux, su l'paeis et en ville, 

n avait perdu bien des pas : 
Quand Pjan hoimie avait ses achies. 

Ses soupirs faisaient peux es cats 
Pour tout chunna, les efiachies 

N'en faisaient, ma finge, aucun cas. 

I passait les nits dans la rue, 

Et sous les fnêtres, sans effet ; 
Nouz aimràit mue être battue 

D'un bel, que baisie par un laid : 
D eut r'cours es Tortevàlaizes 

Quand les Saint Pierraizes Turent gémi. 
Et pie i s'firotd es Vâlaizes -^ 

Qui Tenvyirent es filles de Glliatni. 

Les filles de GlUatni s'en servirent ; 

Mais, s'i leux v'nait de bouans matlotsi 
Aurun d'ouvrir Tu au paure Sire, 

Il joutaient atout des galots : 
'* Graine de Navette !" criait Marie, 

La vraie fille de Marie Mouton, 
" J'te baiseraie d'matn, s'i tu m'en prie ; 

•* Va-t-en sie té, nai-à-bouton !'* 
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Pour tout chunna» Grame de Nayette 

Qmtinuait terjoûs san mare, 
Et siëvait les gniches à bllianche tète. 

Par monts et vaux, coum «n touarè : 
Ch'est, pourtant, la véritai pure 

K'il en fut quasi dégoûtai : 
I lli arrivi une aventure * 

Que j^vou contrai, s'ou m'écoutaiz. 

Un ser, coum i s^en venait d'ia ville 

Su la vieille grise, crakiant san fouet, 
H atrappi une hounète fille 

Qui d'meurait du cotai du Bouet : 
L'Terrien lli fît un ptit caoup d'tête, 

Souryi, pryi, et en. fît tant 
Que la vk) montaie su la bête. 

Derrière le grand malécatant. 

I voulait séduire la pHite chère, 

Mais, a juri k'a Tablliûterait : 
" Viendrais-je demain," sti, " ma bergère ?"— - 

" V'nai," si-t-alle, "v'nai, j Vouzarrumrai ? . . 
" L'perdrigougnié mené à ma fnètre, 

" D'ia ftiêtre au lliét i gn'ya qu*un pas ; 
*< 111 est à gauche, il est â dêtre, .... 

" Mess un tai, vous n'y mankrai pas." 

I llî baisi, le grand lanière. 

Huit ou neu fais le ptit goulo, 
Et riendemain, quand nou nVéyait lerme, 

Âmont Tperdrigougnié le v'io : 
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Il était déjàiaeaet fliammé, • • • ., 
« Graine de Navette," sî-t-aUe, « halane l" 

Llli baille une jaffe, et le y^lo, dame. 
Jusqu'au menton dans une ppe gu'îaae I 



LTOUTRAIT D'MA MUSE* 



/ 



Ta muse, à mains que je n'radotte. 
Sieur Elliâzar» a n'est pas sotte : ^ 
Envie les moqueurs au malin. 
Et caresse là ser et matin* 

Pour la mienne, ail est un ptit niaise ; 
QiVest, ma finge, qu'une Tortevftlaise^ 
A cotillon d'molton rilli, 
m d'vanté d'bèelinge éfilli. 
La drôlesse est pu nere que brune, 
Auve un minouais rond coum la lune ; 
Un nai retroussai, de ptits finz iers 
Qui r'iîzaient coum Tètelle du ser, 
Sitôt k'nou m disait «* Te v'io 
Joli menton, riant goulo !" 

Oà Talouette vole et Tturlié crie. 
Ail aime apiUvaûdair les ûies. 
Et, s*a rencontre un dessalai, 
A bagnaûdair rire et nioUair, 
Et faire des trousses à sa manière 
Dans lesdliôtures et les jannièi 
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Ch*n*e8t pas, je Tdis sans vanitai. 
Une Demouaiselle de qualitai. 
S'a rétait» o(»rdingue, iraît-t-alle 
Es réjouittesy où es lits d'fouaiUe» 
A Rocquaihe» le jour de Sabat» 
Es fêresy au vrec, ou à houidie-ba ? 
A pennée» a saûticotte, 
Crie '^ha-spa-baie" sous les vieillottes 
Ou à Tombre d'un vier pèrier. 
Danse à ^* Mon beau Lau-ri-er." 

Numa bûsait sn'E^erie, 
A m'baise étout, sans que jUen prie. 
Et k moindre petite laTeur 
Ranime àl'beure ma ferveur : 
Man garçon, j'en chanterai mues 
Sans m'èguêrair dans les nues^ 
Sans navigué à Cocagne, 
Sans galoppai en Almagne, 
Sans mlaînentai à haute vouaix 
Coum si j'étais es abouais. 



AU MAITE MASSY D*LA RUE. 



(Su l'drain fleillet d'ane Tleine Utargte.) 



Les linchies d'vott nere épine, 
L'Malte Massy, Gu voa les rende ! 



M 
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Si j'oubllie la vieille houisame, 
A Samt Andry j'yeur k^nou m'pende ! 

Quand j'nioUais une seule p'tite miette, 

Auve kik égnilli d'garçon ; 
Quand j'praounais auve les Biles, 

A rheure j'avais un tapon. 

Si j'sitounais auve Bladlaine 

Trop long-tems au Haut-Pavai, 
J'étais linchi pour ma paine, • 

(En revenant d'ia Ptite Fontaine) 
Vere, et dur, coum vou savai ! 

J'&isais pourtant mn orthographe 
Vouz en rsouvnoûs ? dmi-àZdmi : 

Pour bien faire, j'avais des jaffes-** 
Sophie était viz-à-vi. 

n est vrai, sans vou, man I^tre, 
Je n'sairais ni A ni B, 

Mais un sott j'aimrais mue être 

Que fouhtai coum un dadais ! 

Les linchies d'vott nere épine, 
Î/Maîte Massy, Gu vou les rende ! 

Si j'oubUie la vieille houissine, 
A Saint Andry j*veur k'nou m'pende ! 
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LA VIEILLE MARIE ; 

ou 

LA MAISON ENSORCHELLAIE. 



Im ier, j'étais dans ma cahutle. 

Assis aa oouain d'une belle fouaie d'yrec, 
De bouan fort cidre dans ma jutte, 

Et le ptit but d'pipe à man bec : 
LVent qui hurlait dans ma guerbiere 
- Faisait que l'crâsset brûlait bliu, 
Ua femme ouvrait su la jonquiere— 

S'talle, nous abat Tu du grant n ! 

Jem'déroqui su la vieille bingae^ 

£t j*dîs, k*est-k'est là, malvarin ; 
Tu tape en sergeant» palfirandingue ! 

£s^-che que mn uss est un tabouarin ? 
Ah mon dou ! via l'terpi qui danse, 

S'fait nott Madlaine» tout en tersaut. 
Les chinq brocs font l'pott à daeux anses» 

Et la catte a les grins en haut ! 

Mais, sais-tu k'est k'est vnu, mau&ite ? 

Fis-ju ; de mea daeux iers, Madlon, 
J*ai veue les cônes, vere, et la couette. 

Ma chair en terfit, du démon : 
J'ai veue su san gnèt, éperquie 

Derrière le ner tout en travers, 
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Ta sai bien qui . • • • ail est partie 
AuCakiau Ro ou • • . enôifer. 

Et s'all yest, mordi. L'ail y reste-«- 

(Le bon Gu m'pardonne de jurair,) 
K'all y sait graillie — la vieille peste 

Est vnue pour noua ensorchellair ! 
Hier au matin tu Ivi tan burre 

Vert çoum la plize, et dame, i puait. 
Et tout l'cidre, ma fé, j*en jure. 

Est coum de Taigre dans l'émet 

Nicolas, stalle, tsàa ta periere : 

Mais, nennin, tu n't'en scie de rioD, 
Ch'est té qui nou porte bouzière, 

Quinou ruinras,«mauvais chrékien : 
Si tu allais brament à TE^llise, 

Aurun d'sipottair au Mont-d-Va, 
Tu n'érais pas veue la .vieille grise. 

Ni Tvier queroQÎn-— mon dou, les via ! 

En effet, la danoaie laie trie 

Avait passai onim ODr êdîair 
A travers hecq, uàiet msn^ 

Clianque et Befraeve et 4aroué d'fer ! 
J'ia vime, auve ses kn^œs dents grinchies, 

Accliuquie su le ptit bignon^ 
Et ( j'nen mens miette) à sa brachie, 

A tnait un catt et un genou. 
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A rîtounnait, la vieille indigne. 

Et, Tcrérioûs bien ? un vollié d'cat& 
Travssant l'porta et la cuisine, 

Dèsaqui l'iong d'Pètchelle au chnas : 
L*fonzé d'Madlon en faisait d'belles. 

Le roué à san tout saeu tournait, 
L'villiain pemaguait dvant fa seille. 

Et la chifoumie chifoumiait. 

Quand non nouz envyi une bouiïaie 

DVent • • • . un rabat jamais itai 
De chendre et d'sie, par la chimnaie .... 

J'en fîiime, nos daeux ner èmittais : 
Rats, midots, souâris, coum guerzille, 

Orviaux, raines, pêle-mêle gabouaret. 
Sous Tguenillon dla vieille sorille, 

n en plliuvait, il en couarait. 

S fît Madlon, prie Gu, yier sans cure, 

Lliê tes sounnets, malècatant, 
V6-tu tous les orviaux des Hûres, • 

Tous les ranntiaux du malétant ? 
Mussicu ûabau, (1) l'diier petit houme. 

Jamais n'en griera la maiaonr- 
La via, ooum un beu k'nouz assoume, 

Ah ! pataâias, en pemouaison. 

Mé qui n'crâins rien, j'happe ma bayounne» 
Pendue es rouaies à san croquet, 

J'accroque, en jurant, la guénounne, 
Jleve [e bras pour Tépistoqué ; 
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Hais, dés qu'a sent ITer» vere et vite, 
A prend san vol, et l'guiable êtou, 

Auve une paîne de lard, la maudite, 
Hemrlant, kè-hou-bou ! kè-hou-hou 1 

J'èroozi la feche à Madlaine, 

Et l^ude frède la ravigotd ; 
Et {ne j'men fu, tout hors dlialaîne, 

RampUi ma jutte, â Tappanti : 
La kerbounnaie bûlliait dans l'être 

Nott tdiien Turc rouânaît sous rétrain— 
La vieille s'en vient derrière san maitr^ 

lié baille une jaffe, et crie man draia 1 

Grand merci, fis-ju, Tèmittaie ! 

L^cidre est bouan, veur-tu en goûteir ? 
J'en suppi une demie crâsstaie— 

Et j'dîs, cônu, à ta santai ; 
Tout démon qu'il est (Il 'yen a d'pieres) 

I fut étounnai d'ma vertu. 
Et par dessu Phecq, auve sa chère, 

I s'en fut, riant coum un perdu. 

Coum je rentrais, dans nott cuisine 

J'vi une caouette, un engoulvent. 
Un guenon, atout sa houissine, 

Eperqui en Tdos d'un cahouan : 
La caouette fusait vie de guiabl^ 

L'goaum criait, •*toare-la," et ••jàuc," 
Le cahouan voltaitsa la table, 

Eboudinant lats et mulots. 



» ' X 



96 



Ha, ha, fis-ju, ma vieille monissette, 

CoTim est k'tuès vnue ? L'uss était cllios, 
Et vchin la clliai dans ma poukette — • 

« Couâs, couâs," si-t-alle, « va-t-en la hatit.'^ 
Osaie, viens-tu dans ma caumine, 

Cmandair Tmaître de la maison ; 
— J'attrappe une fotirque, et, palfrandine, 

^ Ui pique à travers Taileton. 

£t aussitôt, Messiûs, Mesdames, 

Et Mesdmoîselles qui m'écoutaîz. 
Raines, mulots, câotlette, cahouân, dame. 

Nous vit'tout chunna déroutair : 
Je Iz oyais (en baisant ma jutte) 

Criair, « AUon ! allbn ! allon !" 
£t i n'resii dans nott cahutte 

Que mé, la catte, et nott Madlon. 



LE BENI FTIT RACOUAIN. 



Un béni pHit raoouain, înes livres dans leux nie, 
Dz amis qui n'palent |)as tro, une diambre et une cuisine ; 

Les murailles jaunes de mousse, et, à Tabri du glUc, 
Dans Tcouain d,'ua qamich^ man fait dans une frumines 

Baeuz ou trais viers broudiibs, la telle piquie es veks, 
Dz ôsannes, ichin et là, par le gros vent mipchiesf» 
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Un restant d'encre au fond d'une ècritouaire craquie 
Où j'trempe le ragot d'pliume aure qui j'ècncimes vers— 

Via tout chu que j'dèsir&— content d'être à ma pllieche, 
Kles grands restent à la leure ! Jleux laisse l'argent et Tor, 

Et dans man ptit racouain, sans trouble et sans richesse. 
Sans crainte et sans désir j'attends brament la mort 



LE RNOUVÉ. 



" En ce doulx mois où tout verdoyé 
" Irons-nous jouer sur l'erbette f 
" Aurons-nous chanter à gr&ntjoye 
" Rossifcnols et maint allonette, 

" Tu scez bien où ?" Dams Cbbistine. 



Vé-tu le mouvé, ma belle, 
Ove sa couroune 4e côneille. 
Et les ptits amours voltant 
Souventre li par les camps ? 
Diguedi, (1) vient vée su l'frie 
Lermes d'or et d'argent'rie ! 
Les fontaines et les russiaux, 
K'i sont flieuris ! K'i sont biaus ! 
Et ^ msure, baisie du cieill— ^ , 
Coum un mireux au soleil ! • 

J'éron tantôt du sguin, vère. 
Sous l'2 épines et les laurières 

2i 
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PI yèra des troubliaisons, 
Dèrokries et pendaisons. 
De ptites sottes une jotie bande» 
De grands niais miz à l'amende» 
(La cour au béni Doyen 
Ne sHissied pas pour-e-rien !) 
Les fillettes en sront ravies, (2) 
Les grandmères i front la vie, 
Nous démarra les dvankiaux. 
Nous soufflera lés crâssiaux. 
Et jouera-nou trique et trousse 
Dpie la Cliar-Mare jusqu'à Rousse. 
L'as-tu oui ? Coucou- Varou, 
Trachant san ni, crie par tout. 
Tourtré, baisant tourterelle. 
Fait la saluette auprès d'elle. 
Et Tallouette (en pirouettant 
Su rherbe du Mal-Etant) 
Dit " Vi-t'en !" à san galant. 
Et riignot ôve sa matlotte 
Dans les jânets saûticotte. 

Entre sept et huit au ser. 
Le cieill n'est ni gris ni ner* 
Quand l'mélotdira sa lure 
Au vier pêriér d'ia Couture, 
Mais k nouz aûe toumair les rouets, 
Çhantair les graives et les jais, (3) 
Entre Tgrant uss.et l'ussrie, 
K'est ki fra l'mouisscm, Marie ? 
La vieille criera-t-alle, ^' Halaue ! 
K'est donc k'j'o derrière man doi ?'*-- * 
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Le long, des mettes, quaiz hélas ! 
Quai pillvaâdin sous les tas i 
L'herbe écrille .... par leur joorolks 
Os ontfliêtri les pâcrolles. 
S'fait Tune—" Maû-fait d'anima 1'* 
** Laque," dit Tautre, " ou tu èras ma !"■ 
Nou rity nou plieure» nouz àbime» 
Nou prie, nou fiiatte, et nou grime. — 
" Acore un," s'ti ; s'talle, " Nou-fîrai, 
Car tu as défait man pliè-dret — 
Man fin cotillon s'étrille*" — 
** Bon ; tu Pramandras, ma fille ! 
Tez zieûes m* ont mis Pfaeu au cœur."— - 
" Nie té dans Tdouit û tu veur." 
î^ drôlesse Uî baille une tape. 
Et s'encueurt pour k'i la happe^^*- 
All éra biaû criair, " Ah, 
Effachi, à k'est k'tu en as ?" 

Es écaliés, es gensagefs. 
Dame nous les msure les corps sages ! 
Verdeleux et verbevants. 
Mares à pavie, touffes de jânt, 
Russiaux, fossaïs, bissouniéres, 
Ik>ugue et hure, couains et cônières, 
Cliôs et haye-mies, granges et ch'nas, 
Nos êtres et nos attiras 
En verront de pu d'une sorte, 
Coum disait Tvier de la Porte. 

Au mouvé, ser et matin. 
Les èfans jouait à tuntin. 
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L'iong éts douits et su la fouaîlle :- 
Hè ! n'fEiut-i-pas que l'monde aile 
Justement ooôm il alltit 
Du tems de Mèthuzalè ? 



MN OGUINANK 



" Cantilenatn per villas nostras in compitis et plateis 
adolegcentes cantitabant." Ives de Cha&trbs. 



JVou souhaite une bouane annaïe, 
Man grandpêrè et ma grandmère : 

Gu vous doune ime bouane allaïe. 
Un bouan long soume au cnimkère ? 
Mes hirvières ! Mes Hirvières ! 

Man parrain et ma marraine, 

Mn oncUe Jeany ma tattte Auriane, 

K'vot maison seit térjous pliaine — 
Haleux, frumine jute et canne î 
Mn oguinane ! Mn ogrnnàbe ! 

Cher cousin, jolie cousine,' ^ 
Que jamais rien nVôu dé&ille ! 

Houlaî, sans faire la sure mine. 
Dans ma paoute ou dans ma fele 
Une riale ! Une riale ! 




• 
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L'fumè dia gâche à boucas, 
Vaisine Aune, j*en n îeoe nm^dee : 

Est-che que j^n*en brinotni pas ? 
Est-à&e acooure sous k blraise ? ^ > 
Quej'labsise ! Qoejla baise! 

Mussieu Pministre» alloQ ! vke i 
. Si vous pliait, j'avon PongUie : 
Une prière est bientôt dite-«^ 

La née kiet vraiment su Pfne-i*<« 

Ma poukie ! Ma poukie 1 

Nou vchin tous atou nos failles 1(1) 
Avous oui la ebansonnette ? 

Mettai dans noschapiaux d'paille, 
S*ou vou-z-en sciaiz une pdte miette. 
Une piécette ! Une piécette ! 

O ! Madame la Ju^îdére, 
Au pépin d'ia vieîlla annaie. 

Assise dans vot bdle grand caire 
Coum une rainedevant vol fouaie, 
Not crâsrtaie ! Not crâsstaie ! 



L'GYABLE GREFFIER. 



<2uant Augustin, d'heureuse mémwère. 
Etait gyacre de Saint Grégwère, 
Belzébu, chu sot anima, 
Ki terjoûs, terjoûs, pense en ma. 



lOS. 
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I. 



S'envinty sans k'fi d'âme 8*ea atîae^ 

S'postair dièt au milan dTEglise, 

n a bientèt veoe (l'malin pïant !) 

DaeuxneUlesr^dlimtaiitesaeuleadaiism i 

Ki tandi que rSaiidt dumte eA prié, 

Càkte ossi m'na k'Mai^ la pie ; , 

Et, sautant franc par daKu tout, ' >] 

Lèvlo su leux èpoulei» à Pècout, i 

Eperki sans cérémgoiai ■ i 

I déhale s'n'écrkwère» depfîe 

Un vaillant roûb d'paichemili. 

Et y met bas, (dm vier kerwin !) 

Toutes les mantriesi et les sottises 

K'ies daeux vieilles aonUes s'enterdisent ; 

JVeur k'nou m'foQÏtte si n'yen avait pas 

Pour la valeur de m contrats ; 

Et des tous longs, kla Litanie 

N'était pas su d'être finie. 

L'bras du sacrai n'en pouvait pu ! 

Mais n'£aillut-i pas juÂ^'an but 

Couvri l'parchemin d'Ieùx fadaises, 

Daeux aimes de long, très quards de laise ? 

A cht'haeure, cornu le run El mankait. 

Voulant déroûkir sen paket, 

D'entre les grins l'ècril'y'écappe, 

Et vole jtnk es talons du Pape. 

S'détoumant pour vèe k'est ki kiet. 

Sire Augustin Pramasse et l'iiet ; 

D'sa vie i n'avait oai, j'vou gage. 

Ah jamais, d'itai bagwahge ! 

Abus, niollin, mantries, médits, 




103 

U l'yen avait pour sept Jeudis ; 
Et l'béni Saint n'pauvant kî faire. 
En giffe à là barbe au Saint Père, 
H09 s'&it Grégwèrie, ôsoûs biaus bel. 
Faire cbes gestes là d'vant rautet ? 
Sans mot répondre, Aùguâtin baille 
Au Pape en courroux, sa trouvaille, • • • • 
Et vraiment l'Luitnant du bwaa Gu 
S'êboûff, et rit coum un perdu. 



LE CARILLON DE SAINTE MARIE. 



y 



Hélas ! dans cette grande tle. 

L'on frissonne à mi-Juillet : 
Jamais le soleil n'y brille 

Sur la tulipe et rœiUet ; 
Je n'entends plus nos laitières 

Fredonner soir et matin !^ 
Je rêve encore au latm 

Du lignot de nos jaimiêres— 
Au son, belle Marion, (1) 

De ton joli carrillon ! 

Vers la riante Samie, 

Mon cœur a pris soa essor ; 
Elle est toujours ma patrie. 

Et je voudrais bien encor 
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Aller, chaque jour de fête, 

Ati temple, cet heureux lieu ; 
Me réjouir devant Dieu, 

En co6ttsne fort honnête,, 
Au son, belle Meurion, 

De ton joli carriDon ! 

J'irais en pèlerinage,. * 

Bonne Marie, tous les mois, 
A l'ilot (2) de ce rivage 

Où tu régnds autrefois ; 
Au milieu de tes ruines 

Le tenu se rajeunirait. 
Oui • • • • rhermite écouterait. 

Vers none, le chant des hymnes, 
Et ton joli carrillon. 

Belle Sainte Manon ! 

Au pied du roc aux Druides 

Où le voyageur attend, 
n verrait les flots timides i 

S'écouler dans un instant ; (2) 
C'est là que Pon imagine 

Les joyeux alléluia. 
Les doux Ave Maria» i 

Le son, la voie argentine 
De ton joli carrillcui. 

Belle Sainte Maron. 

J*ai oui que Marie préfère 
Le Câtel à son ilôt ; 



\ 
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CJu'un jotr on Toulut lui &ire 

Chaâse ailleurs, (3) mais illùxh 
Les pierres contre leur guise, 

r^ms les airs firent un saut. 
Et, s*arrangeant comme il faut, 

A la place de l'Eglise, 
On y cuit ton carrillon. 

Belle Sainte Manon* 

Dès que l'épine fleurie 

Egayera nos hannetons. 
J'irai là, bonne Marie, 

Présenter mes oraisons ; 
Sans être des Chrysostôme, 

Nos prédicateurs sont bons ; 
Mais j'aime mieux tes sarmons, 

Cher Curé, saint petit homme. 
Et ton joli carrillon. 

Belle Sainte Marion ! 

Reverrai-je la chaûmine 

Où sur un vieux tabouret. 
Glorieux de sa houissine, 
V Le maître Massi régnait ? 
Je devançais le compère 

Le long de laRue-des-Queux, 
Bâtonnant à qui mieux mieux, 

A côté du voisin Pierre, 
Au son, belle Marion, 

De ton joli carrillon l' 
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A PAncieny dont la mémoire 

M*a fourni tant de vieux traits» 
Conte gai, plaisante histoire^ 

J'envoie mille bons souhaits ; 
Des sentimens aux pardes» 

n y a loin, m'est avis» 
Ou je louerais mes amis 

De rile des paquerdleSy 
Et ton joli carrillon. 

Belle Sainte Manon ! 

Est-ce en vain que je rappelle 

Sur les rives de l' Avoii, 
Les lierres de ta Chapelle» 

Saint George, (4) mon vieux patron f 
Le vivier, sa petite lie. 

Les deux marronniers jumeaux 
Où, caché dans les rameaux. 

L'oiseau doré (5) s'égosille, 
Au son, belle Manon, 
De ton joli carrillon I 

Lieu chéri de ma naissance^ 

Beau séjour de mes ayeux. 
Asile de mon en&nce. 

Reçois mes tendres adieux ! 
Pmssé-je avant que je meure. 

Voir la Saline et Caûbo ; 
Fidèle jusqu'au tombeau, 

Puissé-je à ma dernière heure 
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Oirir ton joli carrillon. 
Belle &dnte Marion ! 

O ! Fratronne qui m'es chdre. 
Ne pourrai-je, heureux mortel, 

Trouver une ménagère 
Parmi ceUes duClàtel ? 

Halùter une chaumière. 

Au milieu d*un petit dos,-— 

Expirer en ton enclos, 

Bt dormir au CniXTIBRX, 

Au son, belle li^urion. 
De ton joli carriU<»i ?. 



••••••••••• 
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PAGE 1. 
Les Frases viennent sous les Orties. 

• ( 1 ) Voilà, par exemple, un terme figm^, que le collecteur 
aurait pu remâcher. 

(2) HardeUe^ fille hommasse et tracassiére. 

(3) Voyez le Paradis du Dante. 

PAGE 3. 
Chanson du Giant Starcaker. 

(1) Fartium crudus cibtis est virommj Src. 

(2) Pour exemple de la fidélité du traducteur, et de la 
mesure originale, je cite la stance entière :~ 

Aptius barban poteras rigentem 
Mordicàs presso lacer are dente, 
Quam vorax lactis vacuare sinum 
Ore capacL 

(3) Autrement cochon brûlé, 

(4) Froton, Roi de Dannemarc, avait assassiné son firère, 
le père du Roi IngeUo. 

(5) Neige est k pour la rime.— «iVj^e est le vrai mot. 

(6) On vous dira ce que c'est chez les bons vieux Rimou- 
lois d'Oregny. 

PAGE 5. 

On voit déjà partout fleurir, 

(1) Le Samolus Valerandiy que les Druides cueillaient 
de la main gauche. 

(2) Wïnter-'Greeny c'est une très-jolie plante de la 
Grand'Mare. 

(3) Le tas de varec ; on écrit le nom du propriétaire sur 
un caillotu 
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PAGE 11. 
Les Fâs d'Avril 

Coue^atail ; cua, Catalan ; from eaudoy laàn ; qii£ue^ 
French ; couette and couitron are its diminutives. Niais 
and niaUf from oiseau niais^ literally nideus or nidasitiSf a 
neirtlii^ bird, a fooL Ragottair^ to cane ; from ragot, a 
stick* Crôllant, wagging ; from crollaîr, to shake or wag ; 
French» crouler ; Ital. croUare, as in that fine comparison 
of Dante : — 

" Sta corne torre ferma che non croUa .,-^ 

** Giammai la cima per soffiar de'ventL" 
S^éloqvMMy from lochay lohoy Armorican, whence lodutr 
Guems. to shake or rock, and élokar or éloher^se trémousser ^ 
to ^ve himself a shake. *' Ajouer un bouvé^*' is to sub- 
due him to the jroke — jouk or joup ; jau^ Welsh. CoteUe^ 
a spedes of antique female dress, mcluding the petticoat or 
cottUon^ still wom in Jersey and Alderney a génération or 
two ago. There is a Rue Trousse-coteUe in the former 
island. Mrs. TourteVs danci^ rooms at St. Martin's. 
CieSf chez, French ; from zi, jn^ncic. Olfrid thus des- 
cribes the angel Gabriel's visit to the Holy Virgin :— 

" Flonger sunnim pad, 

" Sterrono straza, 

'^ Weça woltono, 

" Zi tnem itis freno 

" Zi édiles frowon 

" Selbum Santa Marion." 

n vdle (volari) par les sentiers du soleil, par les chemins des 
étoiles, chez une soUtaire illustre, chez ime noble vieree ; 
c'était &iinte Marie. N'en déplaise à Moos. Tooke, it bas 
DOthing to do with casa or cabe. S'écouer from the Latin 
se excutere, Ba-c2'^^oi£/e,from (bailler de goule^) a chat- 
ter-box : balugoku Itàl. Pouais, a runhing gnat ; poeUf 
Breton. Couép or couêm^ whence couépéf cow'a dung ; 
from the Rimoulisen or Alderney ; Breton, couêm, excré- 
ment. Gachey cake, O. Fr. Rouâne, analogous to the oM 
Eoglish rotimd or roume, propeiiy to mutter, to grunible. 
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Gdne ; Ital. gonna ; English, gown. Us ; O. Fn hms^ 
a door ; firom the Alemannic us ; whence tMcto, Italian. 
JEriferouagnif from en ^ndferoiLagnier, to wrinkle, from the 
same etymon as the English to frown, and French froncer ; 
ail from frôn or bran, Celtic, the forepart, Emet^ the trough 
through which the cider exudes (emittitur) from the press 
into the entrebac or underback, Bedi bedoue^ the belly- 
ach ; from bedie, the belly, 

PAGE 13. 

^ La PâcroUe est sur les fries. 

Pdcrolle or PâqueroUej the primrose, or Easter-flower« 
Jnc, from a northem sjmonim oî free ; free and uncalti- 
vated land, turf, whence the dimînutive frisquet and iÊrre 
en friche. Mêle for merle. Faire la vie \& ?ji dliptic 
phrase, originally faire la vie du Diable^ to make a noise. 
Chlîsier for cAemter, the same as cerisier, Terpi^ a com- 
mon hame of triangular fields, trépied. Haye-mie, the 
middle hedge, the haga média of base latinity. JfaTransaSr 
be not the old french aresser^ arrigere, Lat, it is jperfaaps 
deducible from a and randy Teiitonic, or a ana remis, 
Gothic, margin, edge, rim, to recline or rest against, the 
same as the Spanish arrimar^se, from the latter etymon. 
Pi for pied. Tout au rasy quite close. Doui^ in Angevin 
douet is a brook ; from the Gaulish dwy the same, or simply 
water. Baûcy baWy Welsh and Gaulish, whence the Yveùéx 
boue, Mourionnair, to move quick ; quasi mouverùmner. 
Moue, French moyeu. Piroue, a whirligig ; whence jn-- 
rouetter. Nouer, to swim, old French ; nuotare, Itahaiu 
Iragne, airagne, old French ; ragna, ItaL, araignée, a 
spider. Paret, Guems. and Catalan : paries, parùHs, 
Lat. ; whence paroi French, a wall. Broue, Gruems. and 
Scotch, whence the French diminutive brouet, froth. Reùe, 
French roue. Les fins faeux, full speed ; fins meam 
extrême, excessive ; and faevx is the plural oî feu, fire. 
Kériere^ carrière French, a road. Orkère, ancientijv or* 
tière, from the Francic ort, corrupted by the modem Freiidi 
iot^.amière. Bara, a ditch or canal ; bar, a tirer, Per- 
jsj'an ; ôarro, Spanish, mud ; x^hencft bammco, a dîtoh. 
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N0C9 etymology unknowii, a woodfin diamiel under the 
saod. 

PAGE 14. 

Le bouan vièr tems n*est pv. 

(1) Pierre De Sausmarez, et les Héros de St Martin. 

JeremiOf No* 1. 

(2) Brochure sur la Fraude. 

PAGE 18. 

Bxâuxrà de Bourgougne* 

(1) Rollon. 

(2) Monastère; vieux mot Rimouloîs ou Aureniais. 

(3) Peurve^ peurvre, ou pievre ; c'est le nom du grand 
polype de mer. Dans la langue originale, oe mot dés^ne 
vu ver ou reptile en général ; les bae-Brétons écrivent 
PRET ; en Gallois preuv ; on kcnipryf, 

(Dom Pelletier.) 
PAGE 23. 
Missis Stoute, 

1) Le Gammaire ou Grimoire. 

[2) La Hougue du Vieux Père, An Toi (Breton) à Tor- 
teval. On en trouve plusieurs du même nom en France, 
c* était celui du grand Dieu des Gaulois. 

PAGE 26. 

St Jean et ses Crapauds. 

(1) Le serpent de la vallée de St Laurens dont Mons. 
FaÙe; l'Hérodote de Césarée, nous a conservé l'histoire 
merveilleuse. 

PAG» 27. 

On ma dit qu^U est revenu. 

(1) Le Turbec ou Torcol ; oiseau consacré â Vénus. 

(2) Les épitresde Sénèque sont adre^es à Lucilius^ 

PAGE 30. 
jinne, ma sœur Anne^ ne vouai-4u rien venir f 

, (1) Les mots particuliers à notre iargcHi, ou qui ne sont 
{Âos du IM usage, sont imprimés en lettres italvoçst^» 
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PAGE 4L 
La Chanson des Prinseux, 
(1) A Cider-Toast 

PAGE 42. 
L*RéviUon d*une vieille Chifournie, 

(1) Pour suis, au pluriel simes : un érudit se servirait 
avantageusement de l'exemple de l'Empereur Auguste pour 
justifier cet idiotisme ; " ponit assidue," nous dit Suétone, 
" siMUS pro suicus ;'• c'est-à-dire, il préférait comme 
nous simes à sommes, 

(2) L'auteur encore fleurissant d'une chanson grivoise 
sur les filles des dix paroisses. 

(3) L'histoire rimée de l'attaque de Guemesey par Yvon 
de GaUes :— 

^* Ne se donnant garde en arrière 
** n reçut la rouge jarretière, 

" Qui n'était de soye ni velours. 

« « « « « 

•* C'est qu'il fut blessé d'un garçon, 
" Qui se nommait Richard Simon, 
" Près du moulin de la Corbière." 

(4) " Mais Rouf Hollande fut pour vray 

" Tout le jour notre Capitaine . . . ." 

(5) " Aymon Rose, gouverneur 

** Du puissant châtel de l'Arcange, 

" Dit qu'il serait avant tranché 

" Que de se rendre à gens étranges." 

(6) Mézel, ladre. Il y avait plusieurs Maures dans Par- 
mée du Roi de Castille. — Froissart, Fayban, Hollin- 

SHED. 

(7) Variation. " Ni piquelîmache," &c. 

(8) Fourchelle ; vieux mot Français pour l'estomac ; 
fortchella {on -pronoTice fortchellaj del petto. Italien. 

(9) Pûznt, htéralement un petit ; un petit drôle ; il est 
devenu dans la suite un terme de mépris ou d#ridictde : 
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nous disons, par exemple, un malin piant, un fidDi piant— > 
Breton, pian, petit, ou pllan, fils ôifant. 

(10) Sidrac Renier, Argentier de la venelle aux pompes, 
qui célébrait, il y a un demi-siècle, les victoires du grand 
Frédéric. 

(11) Passage d'un des beaux poëmes :•— 

** Tue et assomme 

" Vingt mille François.** 

(12) Ci^e ; Hemlock, — Le cimetière de la ville en 
fournissait jadis d'amples moissons à nos apotiquaires. 

(13) Le vers de la LUounne était fort laccHÛque ; je 
n'en ai jamais vu qu'tine copie. Il est en forme d'é^- 
mmm^ à laquelle une plaisanterie dont cette malheureuse 
nmmsa Pexécuter de la naute justice un moment avant de 
pordre l'équilibre, fournit une mauvaise pointe. C'est i 

UL lettre tm r^cvA va «c 

(14) Les vers de la Deslandes se trouvent dans preftrae 
' toutes nos chaumières. C'est un lon^ recueil de r^exiohs 

morales sur les mauvaises ' compagnies, une apolo^e trai- 
nante de cette ** pauvre vicieuse,^ une jérémia(& ennu- 
yeuse sur le sort prématuré d'une fille de joie ûmssemeât 
accusée d'infanticide. N'est-il pas fâcheux que les muses 
Quemesiaises niaient travaillé jusquici que pour k Met f 

(15) On pendait jadis les criminels à St. André, et, si 
je ne me trompe, on les enterrait au Câtel — quel honneur 
pour ces.deux paroisses ! 

(16) Quelque benêt de philologue a voulu trouver l'ori- 
gine de ce terme expressif dans le nom du Commentateur 
Lambin ; j'aimerais autant cdle qui verrait grope dans 
celui du flamand Gorofius, who did nothing but grope 
afier etymoloaies ; mais lamin est Gaulois tout pur l et il 
conserve la même acception dans un des dialectes Celtiquest 
quoîqu'U ne soit plus Français dans le sens que nous lui 
donnons. 

(17) Bonmotdemontrês-honorémaftreXaMy. 

(18) Fkmeux rimeurs Guemesiai» 

(19) L'inrooement. 

(20) A Torteval. 
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[21) AuHoumet 
22) A St Sauveur. 
'23) Au VaUe. 

(24) AuCâtel. 

(25) Péninsule Druidique près de Richmond. 

(26) Au Valle. 

(27) A St Herre, 

(28) Les chroniques Normandes. 

(29) Voyageur qui a vérifié le proverbe ^ Fait bon 
mentir dm vient de loin." 

(30) Le 1^8 ou Suaù de nos bonnes gens reneot i 
\*Ogygis d^ Grecs, et au Roi M des Arabes du désert 
On antiquaire de mes amis soutient que c*est le même qpe 
hSouéz des Bas Bretons, le Tas ou Y^ncien dss «î&Jbi et 
Tbu Tat ou pieu k Père des Bretons et des Gaulois. An 
mcnns est-il certain que Sueis n*est plus on des Dieux de 
notre mythologie, ni même un des Saints de notre calendrier ! 

(31) ** O shall I climb jron rugged steep 
" So rudely firowmng on the deep 

** Which, twice a day, the roaring tide 

** Hastily clasps on «very side ?" 

« ' « « « « 

** A moat, rude work of nature's hand, 
Severs it from the jutting land, 
Where, thwarted in their headlong course» 
The laboring billows murmur hoarse, 
** Groan, in tluit hollow channel bound, 
<< And fksh indignant foam aroimd." 
C'est de la circonstance mémorisée par un de nos petits 
poètes que dérive le nom de '^ pot bouillant" 

(32) L'équinoxe. 

(33) Le galet est composé de très-petits caillouz mari- 
times; le oaZot a la même analogie au ^afetquele oolan 
galoily ce <]&mier étant de moindres dimensions que & 90 a 
Cal et Gal, d'où galet et galed, duty sont rorisine 
Bretonne et Gauloise de ces mots surannés : raffinite de 
ooT et cotis, génitif de cos [Latin], ainsi que cdle de 

CUTIS, écueil, nous saute aux yeux. 
(34) La pie de mer. 
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(36) AngHcé «asky-lark." 

(37) Les "occhit di bragia" du Dante, et les ••yeux 
ardens comme braise " du satirique Pierrot dans 

*^ Ion humeur est, Catherin^ 
" Plus aigre qu'un citron veri" 

(38) C'est par métaphore, le jargon de 111e. 

(39) Le cneval d'Apollon, le Dieu des vers, dont il se 
peut que nos lecteurs des environs du Creux Mallié n'aient 
jamais oui parler. 

(40) Pour BOUCAs, jusqu'ici, malgré la fertilité dejx>tre 
imagination dans ce département, c^est Fécueil avoué de 
nos recherches étymologiques. 

PAGE 48. 

H y très heures iCla Lwm eH Pvaie. 

(1) Jtfo^, fatigue. 

(2) ConéZan, dormoir. 

(3) Où ce bon pâtre aurait-il déniché llûstoire un peu 
trop classique du galant d*Âbydos ? 

PAGE 49. 
Ta me rkémandais lu JUku 

(1) Dans im de nos exemplaires c'est •• rakies.'' 

PAGE 52. 
La Chanson des Akxaniriens» 

(1) Nou dit : ••Orgueilleux coum un pooaix sa du 
vlouss.** 

PAGE 62. 

Ali Démon» 

(1) Ecueils dangereux au large d*Aur^ny. 

(2) La Beine des Sorciers. 

(3) Le9 détails de cette course nocturne i la suite' dn 
fFSo BÉLENGER, sont garantis par l'Editeur. 

PAGE 65. 

URstku 

p} F^rédicantneseditpesdaCleE^icà^^sDL'^faa^^ 
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(2) Evèque ou Métropolitain. 

PAGE 69. 
Dame Tcuinasse. 

(V) Le Caille-Lait, ou Milk-Wort ; Polygàla viUgaris. 

(2) On voyait encore, il y a cinquante ans, une petite 
|Herre q^uarrée dans le Cimetiére*des Sœurs, n'ayant pour 
tout êçnteau que les lettres P. Q, Q. 

PAGE 92, 
La vieiUe Marie» 
(1) Ancien Recteur du Câtel. 

PAGE 97. 
lie Rjixmvè^ 

(1) Digae-di — ^Vieux mot Gaubis. C'est Ménagère. 
^2) Etonnées. 

[3) Le geai Norman est une forte grive. 

PAGE 100. 
Mn Ogmnane» 
(1) Awisp. Fagl. (a) 

PAGE 103. 
[Le CarUbm de SaÎTUe Marie. 

(1) Marion. Eccard nous a préservé un Symbole AUe^ 
fûxuad qui commence ainsi ; Je confesse un Dieu Tbvl- 
Puissant et UNE Dame (Vrown) Sainte MARioii, 

(2VLihou. 

(2) RéeouErée; la fldte» la course des eaux. 

(3) C'est une tradition paroissiale. 

(4) n y avait dans la mythologie pagaiio-chrétîenne'ime 

Cde amitié entre St. George et Ste. Marie ;— diez les 
ains c'étaient Mars et Vénus ; — id, Tutet et Hérodias, 

(5) Le Loriot; Golden Thrush. JîureokL^-^VAiàB.- 
diacre Giraud nous apprend qu'il se trouvait en Galles sous 
Henri n. H le décrit exactement ; on est surpris que Sir R« 

C i^oare ne iUt point reconnu. 






